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LISETTE ,  Femme  de  chambre  de  la 

Comteffe.  Mlle.  Dehejfe, 


La  Scène  Je  pijfe  dans  la  maîfoti  de  Cidalifef  dont 
la  Comtejfe  occupe  une  partie. 


L  A 

COQUETTE  FiXEE, 

COMÉDIE. 

ACTE   PREMIER. 


=^Ci^= 


SCENE    PREMIÈRE. 

DORANTE,    CLIT  ANDRE. 

CLITANDRE. 

__Juoi ,  Dorante  déjà  revenu  de  la  Cour?. 
Vous  y  deviez,  je  crois  faire  un  plus  long  fcjour? 

DORANTE. 
Non  pendant  quelques  jours  une  importante  affaire 
M'éloignoit  de  Paris ,  mais  à  la  fin  j'efpère 
Voir  les  foins  que  j'ai  pris  finir  heureufcincnt. 

CLITANDRE. 
L'objet  de  ce  voyage  étoit  un  Régiment. 
DORANTE. 
Oui,  depuis  fort  long-temps,  je  fuis  dans  le  fervîcè  J 
Et  je  crois  que  bientôt  on  me  rendra  juflice; 
Vous  favcz  que  je  fuis  d'un  rang  à  mériter 
Qu'à  ce  grade  nouveau  l'on  me  faffc  monter. 
CLITANDRE. 

Mais  vous  avez  là  bas  des  concurrens  fans  doute? 
Si  vous  ne  mettez  point  d'obftacles  fur  leur  route,' 
Peut-être.. . 

DORANTE. 

A  leur  égard ,  je  ne  fens  nul  effroi , 
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Une  tante  que  que  j'ai  foUicité  pour  moi. 
L'argent  eft  aujourd'hui  tout  ce  qui  m'embarraffe  ; 
Pour  en  pouvoir  trouver  que  fait-il  que  je  fafle? 

CLITANDRE. 
C'eft  un  autre  fujet  qui  fiit  votre  embarras  , 
Et  lui  fcul ,  vers  Pars  ,  précité  vos  pas. 
Notre  amitié  demande  une  entière  franchife^ 
Vous  aimez  la  ComtelTc ,  &  j'aime  v  idaiife; 
Ces  deux  Beautés  logeant  dans  la  même  maiibn. 
Nous  attirent  ici  pour  ia  mê;ne  raifon. 

DORANTE. 
Clitandre,  fi  l'amour  nous  conduit  l'un  &  l'autre  J 
Mon  fort  fera  du  moins  bien  différent  du  vôtre. 
Vous  aimez  une  prude,  &  vous  l'attendrirez. 
Moi,  j'aime  une  Coquette... 

CLITANDRE, 
^      £t  vous  la  fixerez. 
DORANTE. 
Non,  nonj  pour  l'efpérer,  je  me  rends  trop  juflicei 
Je  ne  fais  point ,  pour  plaire  ,  employer  l'artifice. 
La  CJomtelTe  pofsède  un  an  fi  dangereux  ; 
Ses  dédains  font  fardés  par  un  air  gracieux, 
Elle  fait  déguifer  U  froideur  de  fon  ame. 
Autant  que  je  voudrois  lui  déguifer  ma  flàme; 
Ses  regards  j  do  concert  avec  le  fentiment. 
Font  naître  mon  efpoir  pour  caufer  mon  tourment.' 
Chez  elle,  du  même  œil,  elle  voit,  elle  attire. 
L'homme  qui  fait  bailler  &  l'homme  qui  fait  rire. 
C  eu  un  monde  formé  de  vingt  originaux, 
Ue  naiiiance,  d  état  &  d'efpnt  inégaux  , 
Qu'un  chimérique  efpoir  force  de  vivre  enfemble  , 
Que  le  mépris  divife  &  que  l'erreur  raffemble. 
La  ;  "omtcffe  qui  cherche  à  fe  les  maintenir  , 
Par  leur  peu  de  mérite  a  foin  de  les  unir; 
En  fecret  à  chacun  orgueilleux  &  crédule. 
De  tous  en  général   offre  le  ridicule  , 
Etablit  la  concorde  entre  tous  ces  rivaux  j 
)Et  les  enchaine  enti'eux  par  leurs  propres  défauts. 

CLITANDRE. 
Grands  Dieux  !  que  Cidalife  eft  différente  d'elle  i 

DORANTE. 
Des  prudes,  Cldalife  eft  le  parfait  modèle; 
Vous  en  triompherez  bien  plus  facilement, 
L'amourpropre  flatté  tient  lieu  de  fent  ment. 

CLITANDRE. 
Mon  ami ,   Cidslife  eft  bien  loin  d'être  prude. 
J'ai  fait  de  fon  efprit  ma  principale  étude. 
J'ai  vu  que  fa  fierté  r.'étoit  qii'iin  vrai  détour. 
Elle  craint  un  air.snt  8c  panche  vers  l'amour; 
Elle  croit  qu'une  femme  aimable  &  vertueufe  ; 


COMEDIE. 

Sans  le  refpeél  public  ,  ne  fauroit  être  htureufei 
Et  qu'au  préjugé  même  pxafte  à  s'affervir. 
Pour  le  pouvoir  blâmer  s'y  doit  affujettir. 
"Voilà  le  vrai  motif  de  fa  pr\idence  extrême  , 
Elle  a  le  cœur  (enfible  &  fe  craint  elle-même; 
Plus  un  homme  à  fes  yeux  mérite  d'être  aimé  , 
Plus  la  froideur  fuccède  au  penchant  reprimé; 
Et  cet  air  dé.iai(;neux  qui  paroit  vous  furprcndre,' 
Vient  d'un  efprit  timide  &  d'une  anie  trop  tsndre. 

DORANTE. 
C'eft  faire  fon  éloge  en  homme  prévenu. 
CLITANDRE 
Ah  /  Dorante,  mon  cœur  ne  vous  eft  pas  connu. 
Je  vous  cède  le  lien,  fi  vous  pouvez  lui  plaire. 
Elle  conviendroit  mieux  à  votre  caraftère; 
Car  la  ComtclTe  &  vous  différez  trop  tous  deux. 
L'un  S;   l'autre  jamais  vous  ne  feriez  heureux. 

DORANTE. 
Cîdalife  a  bien  peu  d'empire  fur  votre  ame. 

CLITANDRE. 
\Ce  n'efl  qu'en  plaifantant  qu'elle  reçoit  ina  flànie. 
Dès  que  nous  fomraes  feuls,  &  qu'elle  m'entretient. 
Sa  fierté  difparoît  &  (a  eaieté  revient  ; 
Elle  eft  sûre  avec  jr.ni  de  fon  indépendance. 
Cette  fécurité  trie  rebute  &  m'offei.fe  , 
Vengez-moi  ,  que  fon  coctir  puiffe  être  Iiumiliéj 
Vous  n'ofFenferez  point  les  lolsd;  l'amitié, 

DORANTE 
Mon  ami ,  ie  ne  veux  plaire  qu'à  la  Comteffe, 
Mais  fon  efprit  volage  efl  loin  de  la  tcndreffe. 

CLITANDRE. 
Comment  d'aucun  efpoir  on  ne  flatta  vos  feux! 

DORANTE. 
Je  lui  laifie  ignorer  oue  l'en  fuis  nmoiireux. 
C'l  I  T  A  N  D  R  E, 
Mais  c'eft  un  refte  au  moins  de  l'homme  raifor.nabic. 
Et  je  ne  vous  crois  pas  tout-à-fait  incurable. 

DORANTE. 
Je  la  vols  feulement  en  quali  é  d'ami. 

CLITANDRE. 
En  qualité  d'ami,  dites-vous  Dorante.'' 
DORANTE. 

Oui , 
De  ceux  de  fon  mari  j'étois  le  plus  intime  , 
Je  puis  même  affurer  que  i'avois  fon  eftime. 
CLITANDRE. 
Mais  ,  c'eft  près- de  la  femme  un  titre  aflez  mauvais. 

DORANTE. 
Comme  vous  croyez  bien ,  je  ne  m'en  fers  jamais. 
Je  n'avois  avec  elle  aucune  intelligence, 
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La  mort  de  mon  ami  forma  la  connolfTance, 

Car  de  fon  rcûament  je  fus  exécuteur. 

La  Comieffe  eut  pour  lui  toujours  de  la  hauteur. 

Je  la  vis  très  fouvent  &  lui  rendis  fervice  , 

Mais  »vec  un  air  froid  ,  comme  rendant  jufticei 

Son  cfprit  m'enchanta  bien  plus  que  fa  beauté. 

J'appris  qu'elle  vantoit  partout  ma  probité. 

Et  par  une  faveur  des  plus  particulières. 

J'ai  quelquefois  le  droit  de  Un  parler  d'affaires. 

CLITANDRE 
Le  cœur  de  cette  femme  eft  bien  reconnoiffant. 

DORANTE. 
Je  ne  puis  plus  cacher  ce  que  le  mien  reflent , 
Et  je  viens  puifqa'il  faut  parler  av=c  franchife. 
Lui  déclarer  le  feu  dont  mon  ame  eft  éprife. 
Oui,  je  touche  au  moment  . . 

CLITANDRE. 

De  p.iff^r  pour  un  fot. 
DORANTE. 

Mais. .  ; 

CLITANDRE. 
Il  faut  en  l'aimant,  loin  d'en  dire  un  feul  rriot. 
Soutenir  qu'un  amant  eft  un  homme  en  délire. 
Dédaigner  fes  attaits ,  fe  taire  ou  contredire, 
Répondre  avec  froideur  à  l'accueil  le  pl!;s  doux, 
Vcir  tous  fes  complaifans,  fans  paroitre  jaloux. 
Vanter  votre  bonheur  ou  votre  indilTércnce , 
Toujours  prêter  matière  à  fon  impatience  , 
Vous  faire  quereller  fans  vous  en  alarmer  , 
(  Coquette  qui  querelle  eft  fur  le  point  d'aimer.) 
Àlais  fi  vous  n'avez  pas  fur  vous  affei  d'empire. 
Pour  lui  bien  déguifer  ce  qu'elle  vous  infpire , 
De  toutes  (es  hauteurs  vous  deviendrez  l'objet. 
Do  vos  fades  Rivaux  vous  ferez  le  jouet, 
L'eftimc  dont  on  voit  que  chacun  vous  honore, 
Sera  pour  des  mépris  un  nouveau  titre  encore; 
C'efl  pour  une  Coquette  un  point  de  vanité  , 
Et  le  plus  eflimable  eft  le  plus  m.iltr.Tité. 
DORANTE. 
Oui ,  vous  m'ouvrez  les  yeux,  je  prendrai  fur  mci-mimej 
Je  va  s  avec  grand  foin  lui  cacher  que  je  l'aLiie  ; 
Par  cx;mple  elle  m'a  prié  de  m'arranger 
Pour  diner  avec  elle. 

CLITANDRE. 

Il  faut  vous  dégager. 
DORANTE 
C'eft  mon  intention  ,  mais  il  faut  un  prétexte. 

CLITANDRE. 
Ah  ,  vous  vous  écartez  déjà  de  votre  texte, 
11  faut  pour  la  piquer  dire  légèrement. 


COMÉDIE. 

Oue  vous  ne  le  pouvez  ,  point  d'éc'.airciffemcnt. 
^  DORANTE. 

Le  confeil  eft  fort  bon,  &  je  vais.    .  mais  je  penfe. . T 
CLITANDRE. 

Eh  ,  quoi ,  vcyons  ?  .  „  ^ 

^  DORANTE. 

Qu'il  eft  mal  que  je  me  difpenfe. . 
CLITANDRE. 

De  «moi?  d'être  une  dupe  .' 

DORANTE. 

Oh ,  non  ,  mais  j'ai  donné 

Ma  parole  d'honneur. 

CLITANDRE. 

On  a  déterminé 

Qu'on  peut  lorfqu'il  s'agit  d'un  fujet  fi  frivole  , 

Sans  aucun  déshonneur  manquer  à  h  parole. 

DORANTE. 
Oui ,  je  me  détermine  à  lui  défobéir. 

CLITANDRE. 
Ah  !  je  fuis  fatisfait. 

DORANTE. 

Même  je  veux  la  fuir.' 
CLITANDRE. 
Bon.' 

DORANTE. 
Il  feroit  honteux  qu'un  homme  rjifonnable 
Ne  pût  pas  triompher  d  un  fentiment  femblaole  ; 
Oui,  j'en  triompherai ,  je  fuis  fur  de  mon  fait. 
Et  tout  ce  que  je  veux... 

CLITANDRE. 
Eh ,  bien  ? 
DORANTE. 

C'eft  fon  portrait.  ; .' 
CLITANDRE. 
Pour  vous  déterminer  à  preffer  votre  fuite? 

DORANTE. 
Fort  bien,  vous  plaifantez  ,  vous  blâmez  ma  conduite^' 

CLITANDRE. 
Je  le  permets,  pourvu  qu'elle  ne  fâche  rien. 

DORANTE. 
Oh ,  vous  avez  raifon  ,  vraiment  j'y  compte  bien. 
J'attends  un  Peintre  ici,  qu'on  dit  un  homme  unique,' 
Il  doit  avoir  l'habit  d'un  fimple  domefiique. 
Et  s'il  trouve  un  moment,  il  prétend  qu'il  pourra 
Faire  un  portrait  paffable  ,  &  qui  reffemblera. 

CLITANDRE. 
îl  fera  reconnu. 

DORANTE. 
Non,  c'eft  ce  qui  m'étonne. 
Il  dit  qu'il  ne  fera  découvert  de  perfonne. 
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CLITANDRE 

L'entreprife  vous  plaît,  il  la  faut  hafarder; 
Mais,  furtout ,  revenez  me  trouver  fans  tarder  ^ 
Je  veux  abfolument  que  nous  dînions  enfemble. 

DORANTE. 
Oui,  je  vous  le  promets    foyez  en  fur. 

CLITANDRE. 
Je  tremble. 
Que  la  Comtefle  n'ait  fur  vous  trop  d'afcendant. 
Et  ne  découvre  enfin  votre  amour  imprudent. 

DORANTE. 
Non,  je  fuis  affuré  de  paroître  infenfible. 

CLITANDRE.  ♦ 

C'efr  pour  vous  faire  aimer  un  moyen  infaillible. 
Deux  cfprits  oppoles  ont  fu  nous  engager. 
Ce  n'eft  que  par  l'amour  qu'on  peut  les  cortiger. 


=^5^5= 


L'. 


SCÈNE    IL 

D  O  R  A  N  T  E ,  /!«/. 


^'Orgueil  de  la  ^omteffe  aura  quelques  alarmes,' 
Et  cioyant  que  j'éch<;ppe  au  pouvoir  de  fcs  charmes^ 
Cliiandie  a  bien  raifon  ,  il  faut  difilmuier. 


SCÈNE    111. 

LISETTE,    DORANTE. 

LISETTE. 

l,vAC)"f"5U'"  y  un  de  vos  gens  demande  à  vous  parlerJ 

DORANTE. 
Qu'en  le  fafîe  venir  .(ijj-  )  c'eftinon  homme,  [haut.^  Lifette^ 
Dis,  que  fais  ta  Alaîtrefle? 

LISETTE. 

£  le  eft  à  fa  toilette. 
DORANTE. 
A-telle  ce  matin  beaucoup  de  favoiis.* 

LISETTE, 
Non  ,  ce  %  ieil  Officier .  Polifandre  &  Oamis. 

D  O  R  A  N  T  h. 
Quels  courtifans  i 

LISETTE. 
Pour  eux  Madame  efl  bien  changée." 
DORANTE. 
Oui? 

LISETTE. 


COMÉDIE. 
LISETTE. 
Dans  la  rêverie  elle  eft  toujours  plongée  J 
Elle  n'applaudit  plus  à  ce  que  chacun  dit. 
Elle  eft  bien  moins  coquette,  on  lui  gâte  l'efprltJ 

DORANTE. 
A  qui  s'en  prendre  ? 

LISETTE. 
A  vous.  Elle  eft  dans  l'indolence 
Depuis  qu'elle  a  l'honneur  de  votre  connoiffance  , 
Depuis  que  dans  ces  lieux  vous  êtes  introduit, 
Le  raifonriement  gagne,  &  le  plaiilr  s'enfuit; 
D'Amoureux  &  de  fots  la  maiibn  étoit  pleine  , 
Nous  favions  les  bercer  d'une  efpérance  vaine  ; 
On  rioit  avec  eux  ,  d'abord  qu'ils  fe  flatroicnt. 
On  s'en  divertiffoit  quand  ils  fe  rébutoicnt. 
Sans  avoir  rien  à  dire  ,  on  rompoit  le  filence. 
L'ennui  difparoiflbit  devant  l'extravagance  ; 
Depuis  qu'on  vous  connoît,  on  raifonne,  on  médit^ 
On  differte  ,  on  fe  fâche  ,  on  baille ,  on  contredit , 
Sur  le  choix  des  amis ,  Madame  a  des  fcrupules  , 
L'amufement  s'envole  avec  les  ridicules  , 
Elle  trouve  mauvais  tout  ce  que  je  lui  dis. 
Elle  gronde,  foupire,  &  moi  je  vous  maudis. 
Eh  mais. . .  il  efl  vraiment  inutile  de  rire , 
Voilà  votre  homme  j  il  a  quelque  chofe  à  vous  dire- 

SCÈNE    IV. 

C  A  R  iM  I  N ,   en  habit  de  livrée,  DORANTE. 

DORANTE. 

[On  cher  Monfieur  Carmin,  vous  voilà  tout  au  mieux^ 
Et  cet  habillement  trompera  tous  les  yeux, 
Notre  beauté,  peut-être,  ici  viendra  fe  rendre. 

CARMIN. 
Caché  dans  ce  coin  là  ,  j'aurai  foin  de  l'attendre  j 
Et  d'avance  je  vais  préparer  mes  couleurs. 

DORANTE. 
Et  vous  efpérez  faire  un  portrait  ! 

CARMIN. 

Des  meilleurs , 
Je  ne  veux  point,  Monfieur,  vous  faire  mon  éloge  j 
Mais  hier  ,  vis-à-vis  une  petite  loge  , 
Je  fis  un  bon  portrait. . . 

DORANTE. 

Quoi,  pendant  l'Opéra? 
CARMIN. 
Eh,  oui,  je  ne  veux  pas  plus  de  temps  pour  cela. 

B 
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Qas  celui  que  foiivcnt  eemand?  un  petit  maître. 
Pour  vaincie  une  beauté  qu'il  commence  à  connoitrei 

DORANTE. 
Ceft  avoir  un  talent  marqué  pour  'es  portraits. 

C  A  R  M  J  N. 
Celle  que  vous  aimez  a  t-elle  de  grands  traits? 

DORANTE. 

Aff;z. 

C  A  R  rvj  I  N. 

A  la  tirer  j'en  aurai  moins  de  peine: 
Ah  !  que  j'aurois  bien  peint  une  Dame  Romaine; 
J'aurois,  du  temps  d'Augufte,  eu  beaucoup  de  crédit. 
Dites-moi ,  je  vous  prie ,  a  t  elle  de  l'efprit? 

DORANTE. 

Beaucoup. 

CARMIN. 
i^Tant  pis. 

DORANTE. 

CommeHt? 

CARMIN. 
C'eft  là  ce  qui  m'arrête  ; 
J'aurois  bien  défiré  qu'elle  fût  un  peu  bête. 
DORANTE. 

Un  femblable  fouhait  me  naroît  curieux. 

C  A"R  M  I  N. 

Vous  l'en  aimeriez,  moins  ,  mais  je  l'en  peîndrois  mieux." 

On  tie  rend  jamais  bien  la  phyfionomie, 

L'efprii,  à  chaque  inftmt .  la  change  &  la  varie. 

Et  le  Peintre  étonné  fa'fiflant  le  pinceau  t 

Retrouve  à  chaque  trait  un  vifage  nouveau: 

Parlez  moi  d'un  objet,  modèle  d'indolence. 

De  qui  l'ame  &  les  yeux  (ont  fans  correfpondance^ 

Et  dont  Tefprit  n'a  pas  la  force  d'émouvoir 

Des  traits  plus  réguliers  que  gratieux  à  voir. 

Si  l'objet  de  vos  feuxétoit  de  cette  efpèce  , 

Il  efl  vrai  ,  vous  feriez  affez  mal  en  maîtrefle,' 

Mais  aulTi  vous  feriez  tout  au  mieux  en  portrait  J 

Et  c'efî  pour  un  a-riant  un  bonheur  bien  parfait, 

DORANTE. 
Oh ,  pour  moi ,  je  n'ai  pas  tant  de  délicatefTe. 
Je  vous  quitte,  employez  vos  foin\  &  votre  adrefle 
A  bien  peindre  un  obiet  de  tant  d'attraits  pourvu; 
Surtout,  ayez  grand  foin  de  n'en  être  pas  vu. 
Nous  n'aurons  fur  le  prix  nulle  difpute  enfemble. 
Mais  comme  vous  favez ,  c'eft  en  cas  qu'il  reiTemble," 


^ 


Eh,  s'il 


COMÉDIE.  II 

SCÈNE     V. 

CARMIN,  j^cul. 


i'il  avoit  voulu  m'avsncer  mon  argent. 

Je  l'aurois  mieux  aimj,  car  l'homme  eft  fi  changeant; 

Je  réponds  du  fuccès  à  l'égard  de  l'ouvrage  , 

Perfonne  ,  mieux  que  moi ,  n'efcainotc  un  vifage. 

Je  jure,  par  les  foins  qu'en  prend  it  me  cacher. 

Que  cette  femme  là  pourroit  s'effaroucher. 

Tant  pis;  à  la  décence  une  femme  affervie 

Ne  fe  fait  peindre,  au  plus ,  qu'une  fois  dans  fa  vie  ; 

Car  n'ayant  point  d'amant  ou  n'en  changeant  jamais. 

On  ne  pei.t  efpérer  d'en  faire  deux  portraits. 

Que  j'aime  ces  beautés  nioins  fti.fibles  qu'humaines, 

Qui  pour  ceux  di;  mon  art  fop.t  des  rentes  certaines. 

Et  qui  de  l'inconftance  ayant  connu  le  prix. 

Ne  changeant  point  de  Peintre,  &  chargeant  les  amis. 

Que'qu  un  vient,  cachons  nous  dans  cette  piace  obfcure, 

C'eft  ,  je  n'en  doute  point ,  l'objet  de  ma  pjiniu.c. 


s^lCeSî 


SCÈNE    ri. 

CIDALISE ,  LISETTE ,  CARMIN ,  caché. 
LISETTE. 

»Ui ,  ma  tnaître/Te  doit  fe  rendre  dans  ce  lieu. 
CIDALISE/ 
Sa  vifite  fouvent  s'y  fait  attendre  un  peu. 
C  A  R  M  I  N  ,  J  pa;t. 
Puifqu'elle  attend  vifitc,  elle  efl  donc  la  maîtrefle 
Dâ  la  maifo.i. 

LISETTE. 

Il  faut  excufer  fa  parefle. 
CIDALISE. 
Ta  maîtrefTe,  crois-moi ,  fac.le  à  s'abufer. 
Ne  fait  que  s'étourdir  en  croyant  s'amufer, 

C  A  II  .M  I  N. 
Oh,  cette  femme  là  fe  pique  de  moir.le. 
Je  fuis  prefque  tenté  de  la  peindre  en  Veflale. 

CIDALISE. 
Je  ne  faurois  me  plaire  en  un  cercle  nombreux,. 
Qui  loin  de  m'égayer  me  devient  ennuyeux, 
Et  tous  ces  gens  briilans  dont  fa  maifon  abonde. 
Me  font  plus  que  jamais  déiefter  le  grand  inonde. 

Ba 
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CARMIN. 
Il  faut  tâcher  pourtant  de  la  voir  de  plus  près. 
C  I  D  A  L  I  S  E. 

Son  amour- propre  entend  trop  mal  fes  intérêts; 

D'être  de  l'univers  efclave  volontaire, 

De  méprifer  les  fots  &  de  vouloir  leur  plaire. 

CARMIN. 
Je  m'apperçois  vraiment  quelle  a  de  fort  beaux  yeux  î 
Comment  peut-elle  avoir  l'efprit  fi  férieux.'' 

LISETTE 
Dorante  cependant  eft  un  homme  eftimable. 

C  I  D  A  L  I  S  E. 
Je  le  diftingue  ,  foit ,  mais  il  eft  trop  aimable." 

CARMIN. 
Ce  nom  vient  tout-à-coup  d'animer  fon  regard: 
Profitons-en,  l'amour  tient  toujours  lieu  de  fard; 
Là  ,  fort  bien  en  profil, 

C  I  D  A  L  I  S  E. 
Oui ,  je  lui  rends  juftice, 
CARMIN. 
Te  la  peins  à  préfent  avec  l'œil  en  couliffe. 

C  I  D  A  L  I  S  E. 
De  fes  autres  amis  il  eft  bien  différent  ; 
Koble  dans  fes  façons,  poli,  fenfé  ,  prudent^ 
11  ne  cherche  jamais  à  briller,  à  fiirprendie  , 
Et  fe  fait  remarquer  fans  y  vouloir  prétendre.' 

LISETTE. 
Et  Damis  ti'eft-il  pas  charmant  ? 

C  I  D  A  L  I  S  E. 
Ah .'  l'étourdi  ! 
CARMIN. 
A  ce  maudit  nom-là,  fon  teint  efi  rembrui 
Si  l'on  pouvoit  encor  lui  parler  de  Dorante. 

C  I  D  A  L  l  S  E. 
Ce  Damis  fi  charmant  n'eft  qu'un  fat  qui  fe  vante  l 
Un  homme  déplacé,  qui  devroit  fur  l'cdat , 
Son  air  évaporé  contredit  fon  état , 
Toujours  à  nos  dépens  fes  fautes  fant  commifesi 
Et  c'eft  le  public  feul  qui  paye  fes  fottifes  ; 
Mais  Dorante, ,. 

CARMIN. 
Ah  voilà  le  nom  que  j'attendois  i 
Voilà  ces  yeux  fereins  que  je  redemandois, 
Saififibns  ce  moment  d'un  foleil  fans  nuages. 

C  I  D  A  L  I  S  E. 
On  pourroit  fans  danger  recevoir  fes  hommages  ; 
Mais  que  vois-je!  quel  homme  à  mes  yeux  vient  s'ofiriri 
£t  que-demande-trii? 

CARMIN. 

Tout  va  fe  découvrir; 


C  O  M  E  D  I  E.  I? 

C  I  D  A  L  1  S  E. 
Oue  voulez-vous  ? 

CARMIN. 

Il  faut  payer  d'eflfronteriei 
Madame,  ferviteur. 

C  I  D  A  L  I  S  E. 

Ditesinoi,  je  vous  prie. 
Ce  que  vous  faiiîez-là  ? 

C  A  R  M  I  N. 

Je  m'occupois. 
C  I  D  A  L  I  S  E. 

A  quoi  ? 
LISETTE. 

Mais  c'eft-là  le  valet  de  Dorante. 

C  I  D  A  L  I  S  E. 

Lui  > 
CARMIN. 

Moi. 
C  I  D  A  L  I  S  E. 
Je  ne  le  connois  point. 

CARMIN. 
Je  fus  à  fon  fervice 
Depuis  peu. 

C  I  D  A  L  I  S  E. 

Mais  ici. . . 

CARMIN. 
Je  fuis  fans  artifice. 
Vous  pouvez  bien  compter  (ur  fon  attachement, 
11  me  parle  de  vous  continuellement 

LISETTE. 
Ce  garçon  là  m'a  l'air  d'être  un  bon  domeftique; 

CARMIN. 
Je  puis  bien  me  vanter  d'être  un  garçon  unique. 
Mon  maître  fait  de  moi  grand  cas ,  à  ce  qu'il  dit," 
Je  fuis,  pour  vous  ferait ,  fon  valet  bel  efprit. 

C  I  D  A  L  1  S  E. 
Comment,  c'eft  un  beau  titre. 

CARMIN,  à  part. 
. ,    Ah  qu'elle  cft  bien  en  face  .' 
{Haut  )  Enfin  je  rerapliirois  le  devoir  de  ma  place. 
Et  qiiand  voud  vous  ra'avez  vu  je  faifois  un  Roman. 

C  I  D  A  L  I  S  E. 
Je  voudrois  bien  le  voir. 

CARMIN. 
Je  n'en  ctois  qu'au  plan." 
Pourfuivez  l'entretien  avec  Alademoifelle, 
Je  vais  pendant  ce  temps  travailler  de  plus  belle, 

CI  D  ALISE. 
Nous  vous  iateromproiis. 
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CARMIN. 

Non,  rien  ne  me  diftrait^ 
Je  vais  de  la  Princefle  achever  le  portrait. 

C  I  D  A  L  1  S  E. 
Eh  bien ,  je  ne  veux  pas  vous  tioubler  davantage  ^ 
Travaillez  ,  'y  confens 

CARMIN. 
Je  repends  mon  ouvrage  ; 
Le  portait  fera  bien. 

C  I  D  A  L  T  S  F.. 
Au  moins  je  le  verrai 
Quand  il  fera  fini .'' 

CARMIN. 
Je  vou<;  obéirai. 
LISETTE. 
Ma  maîtrefle  bientôt  va  venir  ,  je  vous  prie 
De  ne  lui  point  parler  de  fa  coquetterie. 
Vous  me  ruineriez  fi  vou?  la  corrigiez. 

i:  A  R  M  1  N  ,  à  part. 
Oh,  pour  le  coup  je  cornpt;  être  mieux  payé; 
Cela  reffcmblera,  je  n'ai  plus  lien  à  craindre. 
Je  finirai  chez  moi  ce  qui   me  refte  à  peindre, 
Reilerrons  nos  pinceaux  &  décampons  d'ici. 

C  1  D  A  L  l  S  E. 
Et  bien  donc  ,  ce  portrait  ? 

CARMIN. 
Madame,  il  eft   fini. 
C  I  D  A  L  l  S  E. 
Mais  vous  m'avez  donné  paroi  '  do  le  lire. 

CARMIN. 
Madame,  j'en  conviens,  {à  pa'-t  )  que  pourrai-je  lui  dire? 

C  I  D  A  L  I  S  E. 
Allons ,  montrez-le  moi  ? 

CARMIN. 

Ce   n'eft  que   mon  brouillon, 
yous  ne  pourriez  jamais. . . 

C  1  D  A  L  I  S  E. 

Eh  bien  ,  lifez-ie  donc  ! 
CARMIN,     f ;V/ï.2«f   de  tire.  ' 
J'obéis.  La  Princefle. .     Ah  ,  vous  êtes  diftraite^ 

C  I  D  A  L  l  S  E. 
Non,  vraiment. 

C  A  H  M  T  N. 
La  Princefle  étoit  grande  &  bien  faites 
C  I  D  À  L  I  S  E. 
Et  quel  étoit  fon  nom  ? 

CARMIN. 
Mon  appiication 
A  fon  portrait  m'a  fait  oublier  fon  vrai  nom; 
Mais  eiifin,  quel  qu'il  fût,  c'étoit  une  Princefle, 


COMÉDIE.  iS 

Dont  le  vifage  avoit  un  grand  air  de  noblefle. 
C  I  D  A  L  I  S  il.      . 
Ce  /îyle  efl  délicat. 

CAR  M  I  N. 
Ses  clicveiix  bien  placés^ 
Flottoient  négligemment...  en  orjdtS  retroiiffés  , 
Elle  avoit  le^  y^ux   noirs  .  une  bouche  à  furprendre; 
Avec  un  air  févére  elle  avo  t  le  cœur  tendte; 
3\1ais  fuivant  la  fi;rté,  de  (on  efprit  trop  haut. 
Sa  figefle  affcâée  étoit  fon  feul  défaut. 

C  I  D  A  L  I  S  E. 
Mais,  de  ce  portrait  là,  je  fuis  affez  contente.' 

C   A  K  M  l  N. 
Trouvez-vous  la  peinture  ,  en  effet ,  reffemblante  ? 

C  I  D  A  L  1  S  E. 
Mais ,  moi ,  je  ne  puis  rien  vous  dire  fur  cela  , 
Je  ne  connoiiTois  pas  cette  Princeffe  là. 
Et  le  Prince  ? 

CARMIN. 
11  avoit  la  figure  charmante  : 
Suppofons  un  inftant  qu'il  s'appeloit  Dorante.' 

(J  1  D  A  L  I  S  E. 
Eh  bien  ? , . . 

CARMIN. 
Dorante  donc,  fans  efpoir  de  fuccès^ 
Etoit  de  la  Princeffe  amoureux  à  l'excès. 

C  I  D  A  L  I  S  E. 
Comment  donc .'' 

C  A  RM  I  N. 
Je  vois  bien  que  j'ai  votre  fuffrags^ 
Serviteur,  vous  direz  du  bien  de  mon  ouvrage. 

SCENE    VIL 

c  I  D  A  L  I  S  E^fiule. 

^^TRands  Dieux  !  que  l'amour-propre  à  tromper  eft  alfèi 

Car  enfin  ce  portrait  n'étoit  que  fuppofé. 

Et  j'ai  craint  un  moment  que  ce  'Vaiet ,  peut-être. 

N'employât  un  détour  pour  pn-^ler  de  fon  Maître, 

Mais  j'étols  dans  l'erreur,  car   Dorante  eft  ,  je  cro!,' 

Contre  une  paffion  en  ^arde  autant  que  moi. 

Mai.  la  Comteffe  vient,  ah  I  quelle  compagnie.' 

Faut-il  qu'en  fe  perdant  cette  femme  s'enuuye  J 


j6         LA  COQUETTE  FIXÉE,    ^ 

SCÈNE     VIII. 

LA  COMTESSE  ,  DAMIS  ,  CIDALISE. 

LA  COMTESSE, À ;7arf. 

^j  A  voilà  ,  je  ine  fais  un  effort  de  raifon  , 

Pour  être  encor  fix  mois  logées  en  fa  maifon. 

Eh,  bon  jour  ;  quel  bonheur  que  nous  logions  enfemble,' 

A  cb;ique  heure  liii  jour  on  fe  voit,  on  s'aflemble .' 

Ce:    ti't  un  commerce  aufTi  fur  que  charmant; 

La  contrainte  bannie  en  fait  tout  l'agrément. 

Cl  D'A  LISE 
oUriaut  lorfqu'on  n'a  pas  une  humeur  dJTérente. 

LA    C  O  M  TES  S  E,  à  fan. 
Quelle  aigreur!  {haut.)  avez  vous  ici  trouvé  Dorante? 

CIDALISE. 
Il  ve;20it  de  fortir. 


Je  l'isnore 


DAMIS 

On  en  f(it  le  fujet. 
CIDALISE. 


D  A  M  I  S. 

Ali  ,  parbleu,  Madame  en  eft  l'objet; 
Et  l'on  eft  bien  inftruit  de  l'érat  de  fon  ame. 

LA    COMTESSE. 
Je  ne  puis  que  le  pUindre 

D  A  M  I  S. 
Il  crf.it  cacher  fa  flame,' 
Par  fon  air  grave  &  froid. 

LA    r  DM  T  ESS  E. 
Oui,  mais  il  cft  ialoux. 
C  I  D  A  L  l  i  £. 
Jaloux  !  &  de  qui  donc  > 

DAMIS. 
De  qui  .'  rnais  c'eft  de  nous; 
De  moi  furtout.  Il  voir  .^•adame  la  '^omteffe  , 
Qni  pour  moi  daigne  avoir  un  peu  de  politeffe. 
Il  s'ofFenfe 

CIDALISE. 
Il  a  tort  ;  mais  Dorante  amoureux 
M'étonne. 

LA    COMTESSE. 
Son  amour  me  paroît  fort  douteux. 
CIDALISE. 
Non ,  je  n'en  reviens  point. 

LA    COMTESSE. 

C'eft  Damis  qui  l'affure. 

DAMIS. 


COMEDIE. 
D  A  M  I  S. 
Oh ,  j'en  fuis  caution  ,  Madame ,  je  vous  juré' 
C  I  D  A  L  I  S  E. 

Une  affaire  m'oblige  à  vous  quitter  bientôt. 
Vous  avez  m'at-on  dit,  à  nie  parler? 

L  A    C  O  M  r  E  S  S  E. 

Il  faut 
Que  je  connoiffe  autant  votre  bon  caraélére, 
Pour  ofer. , . 

D  A  M  I  S. 
Eh  ,  parbleu,  faut-il  tant  de  myflère  ! 
Voici  !e  fait  tout  fimple  ;  à  Madame  ce  foir 
Je  veux  donner  ie  bal  :   mais  pour  le  mieux  ponvoif  f 
Vous  fentez  bien  qu'on  a  befoin  de  votre  falle; 
La  prêter  doit  pour  vous  être  une  chofe  égale. 

LA    COMTESSE. 

Eh  bien. î" 

C  I  D  A  L  I  SE. 

Vous  obliger  m'efl  un  plaifir  bien  doux^ 
Je  vous  l'ai  dit  fouvent,  ma  maifon  ell  à  vous. 
Mcn  air  trop  (érieux  me  fait  paffer  pour  prude; 
Mais  on  me  connoît  mal,  mon  cœur  eft  fans  étucîî; 
Il  chérit  les  douceurs  de  la  tendre  amitié. 
Mais  c'eft  par  fes  noeuds  feuls  qu'il  veut  être  lié. 
Le  monde  efl  de  l'amour  un  piège  inévitable  ; 
Si  je  me  craignois  moins ,  je  ferois  plus  aimable. 

Elle  fort. 


rfiSfflg:i====.t n-rr^-^,if 


SCÈNE    IX. 

LA    COMTESSE,   DAMI^* 
LA    COMTESSE. 

£%,  l'aimer  déformais  mon  cœur  eft  décidé. 

D  A  M  I  S. 
Vraiment ,  fon  ridicule  efl  affez  bien  fonde. 
Mais  mon  unique  objet,  à  préfent,  c'eft  Dorante^- 
Pendant  tout  le  repas ,  il  faut  qu'on  1p  plaifante. 

LACOMTESSE. 
C'eft  mon  deffein  ;  je  veux  développer  fon  cœur^- 
Exciter  fon  dépit  par  un  fouris  mocqucur  , 
Recevoir  en  raillant  fes  froides  déférences, 
A  tout  autre  qu'à  lui  manquer  des  préférenceSy 
Je  n'épargnerai  rien  ;  c'eft  par  l'orgueil  piqué. 
Que  l'homme  q.ii'on  croit  fdge  eft  fouvent  déraafqué"*' 
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SCÈNE    X. 

DORANTE,  LA  COMTESSE,  DAMIS. 
D  A  M  I  S. 

a  L  vient  avec  fon  air  refpeflueux  &  tendre. 

LA    COMTESSE. 
Ah  ,  vous  voilà  ,  Monfieur,  vous  vous  faites  attendre  ; 
Je  ne  puis  cependant  vous  (avoir  mauvais  gré. 
Un  homme  de  mérite  eft  toujours  affairé. 

DORANTE. 
S'il  eft  ainfi  je  dois  avoir  tréspeu  d'affaires. 
L  A     C  O  M  T  ESSE. 
Quoi,  vous  qui  vous  piquez  d'être  des  plus  fincèresi 
Me  tenir  ce  difcours  .' 

DORANTE. 

Peut-il  être  fufpeft .' 
LA    COMTESSE. 
Coràïïîent ,  vous  n'avez  pas  pour  vous  un  grand  refpeft.'î 

DORANTE. 
Madame,  je  n'en  ai  que  pour  très  peu  de  monde. 
Et  point  du  tout  pour  moi. 

D  A  M  I  S.    ^ 
Trouvez-vous  qu'il  réponde  ? 
LA    COMTESSE. 
Dorante,  allons  dîner,  &  laiffons  tout  cela. 

DORANTE. 
Madame  ,  je  ne  puis  avoir  cet  honneur-là. 

LA    COMTESSE. 
Quoi  i 

DORANTE. 
J'en  fuis  fâché  ,  mais  . . 

L  A    CO  MT  ESS  E. 

Mais  quelle  eft  votre  exciiie .'! 
D'un  engagement  pris  eft-ce  ainfi  qu'on  abufe? 

DORANTE. 
Oui,  Madame,  il  eft  vrai,  je  vous  l'avois  promis. 

LA     COMTESSE. 
Eh  bien. .  . 

DORANTE. 
Je  vais  dîner  cliez  un  de  mes  amis.'' 
LA    COMTESSE. 
Monfieur,  ce  procédé,  d'une  efpèce  nouvelle," 
Eft  As  rompre  avec  moi ,  la  volonté  formelle  , 
Je  veux-  abfoliiment  m'édaircir  là  deffus. 

\y  kyWS,  bas  à  U  Comujffe. 
Vous  vous  fâchez ,  Madame ,  fit  vous  ne  raiilez  plus." 


COMÉDIE. 
LA    COMTESSE. 

'Ah  ,  vous  avez  raifon  ,  &  je  ne  dois  qu'en  rire; 
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SCÈNE     XL 

UN    LAQUAIS,    ù  les  fufiUts. 

j^  LELAQUAIS. 

xVAOnfieur ,  un  de  vos  gens  vous  cherclic  pour  vous  dire..! 
CARMIN. 

Il  fuffit. 

LA    COMTESSE. 

Qu'eftce  donc?  Voyez... 
D  A  M  I  S. 

Je  fuis  au  fait  ; 
La  Préfidente  attend  réponfe  à  fon  billet. 

,     LA    C  O  M  T  E  S  S  E. 
Vous  pouvez  Ains  ma  chambre  écrire  cette  lettre  .* 
Nous  vous  y  réioindrors. 

D  AMIS. 
Quoi  1  vous  pourriez  permettre... 
LA     COMTESSE. 
Ma  niaifon  fut  toujours  celle  de  mes  amis: 
J'y  veux  voir  chacun  libre  autant  que  je  le  fuis. 
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SCÈNE    XII. 

LA    COMTESSE,    DORANTE. 

LA    COMTESSE. 


fOrante,  il  faut  ici  me  parler  fans  myflùe. 
Quel  eft  votre  projet .'' 

DORANT  E. 
De  ne  vous  pas  déplaira  , 
Mais  'd'être  exaft  aux  lois  que  prefcrit  l'amitié. 

LA    COMTESSE. 

Hier,  chez  votre  ami  vous  n'étiez  pas  prié. 
Eft-il  malade.' 

DORANTE. 
Non. 
LA    COMTESSE. 

Quelque  fâcheirfe  affaire 
Peut-elle  en  fa  faveur  vous  rendre  néceiTaire.' 

DORANT  E. 

Oh  ,  non. 

Cl 
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LA    COMTESSE.? 

Quel  ("ujet  donc  vous  attire  chez  lui.î. 
DORANTE. 
Ouel  fujet  ?  le  plaifir  d'être  avec  mon  smi 

L  A     C  O  M  T  E  S  S  E. 
Ce  propos  eft  pour  moi  la  plus  cruelle  injure, 
f.t  vousi  vous  oubliez ,  Dorante  ! 

DORANTE. 

Je  vous  jure 
Qu'on  ne  peut  oublier  ce  qu'on  fait  vous  devoir, 

LA    COMTESSE 
Vous  bornez  cette  dette  ,  à  ce  que  je  puis  voir?  j 

DORANTE. 
Non  ,  Madame,  &  je  dois  diffiper  vos  ombrages 
Comme  mes  intérêts  ;  je  vois  vos  avantages  , 
.Te  vous  fuis  attacr.é.  Mais  par'ons  franchement; 
Pour  fuivre  votre  char,  j'ai  trop  peu  d'agrément. 
Je  .^'ai  point  un  efprit  d'éclairs  cx  de  faillies, 
Je  ne  débite  pas  de  ces  fadeurs  jolies 
Qui  foraient  l'homme  aimable;  &  j'ignore  cet  art 
De  fe  faire  écouter  en  parlant  par  hafard; 
Je  n'obferve  jamais  qj'elle  mode  circule. 
Je  ne  fens  point  le  prix  d'un  nouveau  ridicule; 
Et  de  la  beauté  même  attaquant  les  abus. 
Je  me  borne  à  louer  feulement  les.  vertus; 
Madame  ,  c'eft  par  là  que  je  vous'confidère  ; 
hli'ii  on  parle  chez  vous  une  langue  étrangère; 
£t  me  taifant  toujours  fans  comprendre-un- feui  mot. 
J'y  fournis  le  portrait  d'un  fauvage  &  d'un  fot. 
33  être  avec  mon  ami ,  je  me  fais  une  fête. 
C'^ft, chez  lui  que  je  vais,  en  dînant  tête-à-tête* 
Emplpyer  avec  joie  un  langage  oublié, 
Cfrt  celui  de  deux  cœurs  unis  par  l'amitié, 
(Guidés  par  la  franchife  &  par   la  confiance. 
C'eft  là  que,  fans  avoir  befoin  de  médifance., 
■Sans  fronder  l'univers,  fans  nous  mettre  en  courroux  à 
Nous  ne  remarquerons  que  ce  qui  pèche  en  nOus. 
Critiques  doux  &  vrais,  approbateurs  fidèles  , 
îv'ous  fommes  l'un  de  l'autre  &  cenfeurs  &  modèles; 
Et  fâchant  à  propos  nous  louer,  nous  blâmer, 
iS'o^Jiç  nous  apprenons  l'art  de  nous  faire  ellimer. 

LA    COMTESSE, 
l'apprenve  ce  projet,  il  eft  trèsrefpciSable; 
Mais  il  faudroit  apprendre  auffi  l'art  d'être  aimablCf 
Ce  n'eft  point  un  talent  fi  fort  à  dédaigner, 
jEe  c'cft  le  monde  fcul  qui  peut  nous  l'enfeigner. 
Son  jargon  ,  je  l'avoue  ,  eft  léger  &  frivole  , 
Mais  l'honnère  homme  y  peut  jouer  le  plus  be.ap  rfij|, 
J^îS  qualités  du  cœur,  i'exaâe  probité, 
fouf  Jjiipg  §f  le  l:-n  de  U  fociéié. 
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On  peut  être  amufant  fans  être  méprifab  e^ 
Et  la  raifon  ne  fert  qu'à  rendre  fociable  ,1 
Bien  loin  que  l'agrcitient  piiifTe  nuire  aux  v  ertus^ 
C'ert  pour  le  plus  févère  un  mérite  de  plus» 
Et  le  monde,  en  un  mot  ,  formant  le  caraflère. 
Embellit  la  fagefTe  en  rinf!riiir?.nt  à  plaire. 
DORANTE,  A  part. 
Elle  a  vraiment  ralfon,  chaque  mot  qu'elle  dit 
Achève  ma  défaite  &  chanre  ir.on  cfprit; 
Mais  il  faut  lui  cacher  que  je  lui  rends  les  armes. 

,.LA    COMTESSE. 
Que  dites-vous? 

DORANTE. 
Je  dis  que  le  monde  a  des  charmes  i 
Mais  que  (i  l'on  y  veut  être  bien  défiré. 
Il  faut  de  quelque  femme  être  amant  dtclaré  ; 
Changer  en  fa  faveur  d'amis  &  de  conduite. 
Au  fpeftacle  ,  en  tous  lieux  s'enchaîner  à  fa  luite." 

LA    COMTESSE. 
Voyez  le  grand  malheur  qu'un  tel  événement: 

DORANTE. 
Madame,  je  ne  puis  me  contraindre  un  moment; 
D'ailleurs,  j'ai  pour  l'amour  une  haine  fi  grande.. . 

LA    COMTESSE. 
Mais  il  fe  peut  très-bien  que  l'amour  vous  le  rende. 

DORANTE. 
Je  ne  m'en  tiendrai  pas  pour  cela  moins  heureux. 

LA    c  OMT  ES  bE.à  part 
Je  commence  à  penfer  qu'il  n'cft  point  amoureux.  ' 
£t  j'en  fuis  ofFenfée. 

DORANTE. 
Eh ,  quoi  ? 

LA    COMTES  S  E. 
Mor>fieur^  je  penfe 
Qu'on  a  tant  de  refj.>eâ;  pour  votre  indifférence  î 
Qu'on  vous  y  laiffera. 

DORANTE. 
Rien  n,'  peut  m'en  tirîr. 
LA    COMTESSE,   à  part. 
Quel  (eroit  mon  plaifir  de  le  voir  foupirer  ' 

DORANTE. 
Oui ,  le  joug  de  l'amour  eft  un  ioug  tyranniquc. 

L  A    C  O  M  T  E  S  S  E. 
Oui ,  lofqu'on  vous  redemble. 

DORANTE,  à  part. 
Ah  ,  bon  ,  elle  fe  pique  , 
Et  mon  cfpoir  commence  à  naître. 

L  A     C  O  M  T  E  S  S  E. 

Quel  malheur 

De  n'efpérer  jamais  triompher  de  Aîonfieur  ! 
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DORANTE. 
Je  fuis  fur  de  mon  fait 

LA    COMTESSE. 

Voyez  cette  affiirance  ! 
DORANTE. 
Je  ne  la  dois  qu'à  vous. 

LA    COMTESSE. 
Gh  !  je  perds  patience. 
DORANTE. 
Madame,  un  tel  difcours  n'eft  po'nt  in  urieux; 
Si  j'ai  pu  ,  fans  aimer,  voir  l'éclat  de  vos  yeux,' 
Je  ferai  toujours  libre. 

LA    COMTESSE. 
_  Ah  !  que  vous  êtes  fade  ? 

Si  t;Dus  étiez  amant ,  vous  feriez  trop  mauflade. 

DORANTE. 
Vous  avez  réfolu  de  ne  jamais  a^mer, 
Et  mon  cœur  fur  le  vôtre  a  voulu  fe  former. 

LA    COMTESSE. 
Je  lifois  mal  alors  dans  le  fond  de  mon  ame. 

(  à  pan.  ) 
Je  veux  le  piqner. 

DORANTE,    vivement: 
Quoi  I   vous  aimeriez  ,  Madame  / 
LA    COMTESSE 
Ah  '  je  n'en  conviens  pas:  mais  quand  cela  feroit , 
Monfieur  .'' 

DORANTE. 
Mon  amitié  d^îns  ce  cas  vous  plaindroit. 
L  \     COMTESSE. 
Moi,  je  vois  dans  l'amour  le  bonheur  de  la  vie, 

DORANTE. 
Oh  1  vous  plaifantez. 

LA    COMTESSE. 
Non,  &  je  me  remarie. 
DORANTE,    très-vivement. 
Vous  vous  remariez  > 

LA   COMTESSE,^  part. 

Je  vois  qu'il  eft  outré. 
(  haut  ) 
Je  ma  remarie,  oui. 

DORANTE,   froidement. 

Je  vous  en  fais  bon  gré. 
LA   COMTESSE,  à  part. 
Je  fuis  au  dcfcfpoir  .' 

DORANTE. 

Et  pourroit-on  apprendre 
Quel  etl  l'heureux  mortel  qr.i  va  tant  nous  furprendre? 

L  A    C  O  M  T  E  S  S  E. 
Ce  n'eft  pas  vous  toujours, 


COMEDIE.  ij 

.DORANTE. 

Oh  ,  non  ,  fans  contredit. 
Cet  homme  apparemment  eft  un  homme  d'elprit? 

LA    COMTESSE. 
Sur  quoi  le  jugez-vous  ? 

DORANTE. 

Mais  fur  la  connoiflancfi 
Qu'il  a  de  votre  cœur  &  de  votre  confiance. 
LA     COMTESSE. 
Mais,  fans  doute.  Moniteur,  ne  plaifantez  pas  tanti 

DORANTE. 
Eh  bien ,  il  faut  qu'il  ait  l'efprit  bien  pénétrant, 

LA    COMTESSE. 
Il  en  aura  le  prix. 

DORANTE,    ^  part. 
Mais  je  commence  à  craindre 
Quelle  ne  dife  vrai,  non,  non,  elle  veut  feindre 
Ef  pénétrer  mon  cœur. 

LA    COMTESSE. 

Vous  êtes  étonné  ? 
DORANTE. 
Non  vraiment. 

LA    COMTESSE. 

Vous  avez  pourtant  l'air  confkrnè. 

DORANTE. 

Efl-ce  un  de  mes  amis? 

LA    COMTESSE. 
Cela  pourroit  bien  être  : 
(  (i  part.  ) 
Son  dépit ,  poHr  le  coup  ,  eft  facile  à  connnoîire. 
DORANTE. 

Ma  foi,  je  n'en  crois  rien, 

L  A    C  O  M  TE  S  S  E. 

Vous  n'en  croyez  rîen? 
DORANTE. 

Non. 
LA     COMTESSE. 
Et  fi  je  vous  difois  que  cet  homme  eft  Damon. 

DORANTE. 
Cela  ne  fe  peut  pas,  Damon  / 

LA    COMTESSE. 
Oui ,  je  le  aomme- 
DORANTE. 
Pour  vous..i  vous  faites  bien,  c'eft  un  fort  honnête  hoœriîe; 
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SCÈNE    X  I  1  1. 

LISETTE,  LA  COMTESSE,   DORANTE. 

LISETTE. 

J  E  viens  vous  annoncer  un  convive  de  plus. 
Madame,  c'eft  Damon. 

DORANTE. 

Ah  j  me  voilà  confus! 

LACOMTESSE. 

Damon  ?  j'en  fuis  ravie  !  {à  part  )  Ah  !  de  bon ,  j'enrage  ' 

LISETTE. 

Il  ne  veut  vous  parler  que  fur  fon'm?riage. 

LA     COMTESSE,  bas. 
Tais-toi ,  furtout. 

DORANTE. 
O  Ciel  ' 
LA    COMTESSE,  fj^^  Lifette. 
Ne  dis  pas  un   feul  mot, 
Et  fors  au  même  inAant. 


3£S£S^S 


SCÈNE    XIV. 

LA  COMIESSE,  DORANTE. 
LA    COMTESSE. 


A. 


lH.' que  mon  homme  eft  fot! 

DORANTE. 
La  cruelle  jouit  du  trait  qui  me   déchire! 

L  A     C  O  M   r  E  S  S  E. 
Dorante  au  moins  chez  moi  vous  viendrez  me  conduira? 

DORANT  E. 
Je  ne  faurois  entrer  dans  votre  appartement. 
LA     COMIESSE. 
Pourquoi  donc  ?  à  Damon  vous  feriez  compliment, 

DORANTE. 
Je  dois  ignorer  tout,  jufqu'à  ce  que  lui-même 
[Vienne  m'en  faire  part. 

LACOMTESSE. 

Vous  dit^s  qu'il  vous  aime  j 
Il  vous  en  inftruira  des  premier ,  fans  doute  ? 

DORANTE. 

Oui. 

J'y  compte  bien ,  vraiment*  LA 
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LA    COMTESSE. 

Dine    7.  icc  avec  lui. 
DORANTE. 
Avec  lui,  moi,  Madame  ?  Oh  non  ,  je  vous  l'affufe. 

LA    COMTESSE. 
Vousparoiffez  ému  ? 

DORANTE. 

Moi ,  non  ,  mais  je  vous  jure 
Que  Cl  votre  Damon  fous  les  jouis  dine  ici, 
J'irai  tous  ces  jours-là  dîner  chez  mon  ami. 
Fin    du  premier  Aile. 

il  'l-  -„-  -4>  --«^  --«^  ■','■  ^.-  <»-  -.^    «^  -é-  T  '*^  '«"    t-    t'    a-  't--  -■♦-  -^-   ■«-    «-   Il 

ACTE     ï  ï. 

SCÈNE    PREMIÈRE. 

D  A    MIS,     feul 

SLi^    ComtefTe  cft  rêveufe,  en  ferois-je  la  caufe  .'' 
Je  le  crains  ;  j'ai  pourtant  fi  peu  prcvu  la  chofe , 
Que  je  l'ai  foitcment  fait  peindre  à  fon  i.nC;u. 
Je  vois  bien  que  j'ai  tort ,  car  enfin  j'aurois  dû 
Me  tenir  pour  certain  que  cette  femme  m'aime. 
Et  compter  recevoir  (on  portrait  d'elle-même. 
Pour  avoir  été  peint  hier  à  l'Opéra, 
Ce  portrait  n'ert  pr.s  mal ,  on  la  reconnoît  là; 
On  a  bien  attrapé  le  tour  de  fon  vifsge. 
Que  voilà  bien  (es  yeux  dont  elle  fit  ufage 
Pour  fixer.. .Mais  on  vient,  renfermons  ce  portrait}' 
Car,  puifque  je  fuis  humble ,  il  faut  être  difcret. 


SCÈNE    IL 

D  O  Pv  A  N  T  E ,    D  A  M  I  S. 
DORANTE. 

JJ^îlOn,  rien  étoit  égal  à  mon  iigspatiértce  ; 
Je  ne  me  fuis  jamais  tant  ennuyé  ,  je  penfe  ; 
Je  bri'ilois  du  dcfir  de  revenir  ici. 
Et  Clitandie  vouloir  m'eniermer  avec  lur. 

D  ^;:M  I  S.     .--  -i,    ._  _, 
Ah  !   l'on  n'efpéroit  pas  voué  Voir  fi  tôf',  tSoxztiè^. 
Vitre  air  calme  &  ferein  msrq'ue  inie  ame  c^nii^re'/ 
"Vous  venez  de  goûtcï  le  pri?'il;  l'amiii^V  t'     ■ 
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C'eft  ainfi  que  le  temps  devroit  être  employé. 

DORANTE. 
'La  ComtefTe  eft  chez  elle  encore  ? 

D  A  M  I  S. 

Oui. 
DORANTE. 

Je  vous  quitte, 
D  A  M  I  S. 
Demeurez  donc  ,  pourquoi  m'abandonner  fi  vite  j 
Tnformez-moi  du  moins  du  plaifir  inoui , 
Que  vou'i  avez  goûté  t'ul  avec  votre  ami.       "" 
Ali!  que  vous  avez  dû  vous  amufer  ? 
DORANTE. 

Sans  doute.' 
D  A  M  1  S. 
Aurti  paroifTez-vous  bien  gai,  je  vous  écoute, 
/iUons,  p.irle/. 

DORANTE, 

J'enrage  ! 

D  A  M  I  S. 

Eh  bien? 
DORANTE. 

Un  tel  plaifir 
Eft  touiours  un  récit  ennuyeux  à  mourir. 
Vous  dïvrlez  bien  plutôt  me  faire  part  dv'S  vôtres  : 
Touâ  vos  plaifirs,  MeffieurSj  font  différensdes  nôtres. 
Car  vous  ne  les  coûtez  qu'en  nous  les  racontant; 
Et  les  nôtres  ne  font  fcntis  qu'en  les  goûtant. 

D  A  M  I  S 
J'aime  à  vous  voir  penfer  avec  délicateffe: 

r:»  O  R  A  N  T  E. 
Hé  bien,  Damon  a  dcwc  dîné  chez  la  Comteffe. 

D  A  M  1  S. 
Oui,  vraiment;  il  étoit  même  en  réene  au)Ourd'hui, 

DORANTE,  a  pan. 
Julie  ciell 

D  A  M  1  S. 

Les   regards  ne  s'adreffoient  qu'à  lui. 
DORANTE,  i  part. 
Le  dépit  me  fuffjque. 

D  A  M  I  S. 

Et  ,  quoi  ? 
DORANTE. 

C'eft  à  merveille. 
D  A  M  I  S. 
Tous  deux  orefque  touiours  fe  parloient  à  l'oreille, 

DORANTE,   â  pan. 
Ahl  ingrate! 

D  A  M  I  S. 
Plaît -il/ 


COMÉDIE.  xj 

DORANTE. 

Qui  ,  moi  ?  je  ne  dis  rkïi. 
Mais  je  le  blâme  fort. 

D  A  M  I  S. 

Ah     vous  concevez  bien 
Que  j'ai  cru  lui  devoir  psrlcr  svec   franchife. 

DORANTE. 
Vous  avez  très-bien  fait;   &  tout  vous   autorifc  : 
Que  vous  a  t  elic  d::  ? 

D  A  M  1  S 
Elle  m'a  confié 
Que  Datron,  dans  deux  jours,  doit  être  marié. 

DORANTE. 
Quoi,  la  chofe  eft  donc  vraie  ? 

D  A  M  I  S. 

Oh  ,  tout  au  plus  récllei 
La   fille  qu'il   cpoufe  cf> ,  dit-on,  jtune  &  btlie  , 
C'eft  la  f.lle  d'Orinon. 

DORANTE. 
Dainis  ,   que  dites-vous  ! 
C'eft  elle  ?... 

D  A  M  I  S. 

Donc  Damon  va  devenir  l'époux  ? 
DORANTE. 
Ah  ,  Damis  vous  avez  mis  fin   à  ma  trlfte  e , 
Je  croyez   que  Damon  époufoit  la  Comteffe. 

D  A  M  I  S. 
En  étiez- vous  jaloux  .' 

DORANTE,  Ipart. 
Me  fcroisje  trjilii  ? 
(  haut.  ) 
Mol,  jaloux  1  non  vraiment,  mais  je  fuis  fon  arai  , 
Et  je  ne  pouriois  \oii  fans  une  peine  .-:ff!cuff  , 
Qu'un  tel  engsgement  la  rendroit  maibeurcufe. 

D  A  iM  I  S, 
Vous  croyez  donc  fon  cœur  tranquille  abfolument; 
Incapable  ,  en  un  mot  ,  d'aucun  attachement  ? 

DORANTE. 
J'en  fuis  très-a(Tiiré  ,  c-r  elle  crt  fi  cnquctte  ! 

D  A  M  I  S. 
Coquette. 

DORANTE. 
Mais  fans  doute. 

D  A  M  I  S. 
Ah|>  l'erreur  eft  complette. 

DORANT  E. 
Comment  donc  ? 

D  A  M  I  S. 
Mon  ami  ,  je  vous  crois  très-difcret  , 
Vous  ne  voudiitz  pas  abuftr  d"uu  fecret  : 

D   2 
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Si  la  Gomteffe  étoit  n  vive,  fi  légère. 
Elle  fe'borneroii  au  feul  défir  de  plaire. 
Et  n'aimeroit  rien  ? 

DORANTE. 
Oui. 

DAMIS, 
Si  je  vous  affurols 
Que  fon  cœur  eft  touché  r 

DORANT  E. 

Je  m'en   étonnerois: 
D  A  M  I  S 
Eh  bieiij  que  votre  efprit  s'apprête  à  la  furprife. 

DORANTE. 
Quoi  ? 

DAMIS. 
Du  plus  tendre  amour  la  Comteffe  eft  éprife.' 
DORANTE. 
La  Comteffe  aimcroit  ? 

D  A  M  î  S. 
Oui  ,  mais  très-vivement. 
Et  vous  ne  croiriez  pas  qu'elle  a  pris  pour  amant 
Quelqu'un  qui      je  l'avoue  ,  eft  un  fort  honnête  homme  t. 
Mais  qui  n'a  qu'un  état  peu  brillant. 

DORANTE. 

11  fe  nomme. 
DAMIS. 
Je  veux  que  fon  portrait  le  faffe  deviner. 

DORANTE. 
Je  ne   le  pourrois  pas   feulement   foupconnev. 

DAMIS. 
Ç'eft  un  garçon  modefte,  &  vraiment  eftimable  ; 
Mais  fon    humilité   l'empêche  d'être  aimable  ; 
Pour   faire  une  conquête  ,  il  ne  fe   croit  pas   né  ; 
De  fa  bonne  fortune    il  eft  tout    étonné  : 
Quoique  ce  ne  foit  pas  cependant  fa  première, 
La  tête  d'une  femme  eft  au  plus  fingulière. 
Eli  bien  ,  devinez-vous   cet  heureux  ? 
DORANTE. 

Non  ,  ma  fcî. 
(  .}  part.   ) 
Quel  iuppliçe  I 

DAMIS. 
II  faut  donc  vous  dire  que  c'eft  moi. 

D  O  I^  A  N  T  E. 

^^ous  ?. .  ' 

DAMIS. 
Moi-même.  - 

DORANTE. 

Et ,  morblpu,  la  chofe  eft  incroyable 
DAMIS  ,    montrant  le  portrait. 
Son  portrait   peut,  je  crois,  la  rend;e  vraifemblaMe, 
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DORANTE. 

^'eft  elle  :  puis-je  croire  un  fait  fi  furprenant! 

D  A  M  I  S. 
Mais  moi  bien  plus  que  vous,  je  le  tronve  étonnsnt. 
Jeréuflîs,  je  plais,  fans  paroitre  y  prétendre: 
Je  fuis  né  fort  timide ,  on  croit  que  je  fuis  tendre. 
Oui,  je  fuis  à  la  mode,  il  faut  cependant  hi;n 
Que  je  fois  fort  aimable,  &  je  n'en  favois  rien. 

DORANTE. 
Il  faut  que  cela  foit,  puifque  l'on  vous  écoute. 

D  A  M  I  S. 
Je  ne  puis  m'aveugkr  ,  la  ComteiTe  me  goûte; 
Et  comme  elle  a  beaucoup  de  confiance  en  vous. 
De  cet  amour  nouveau  ,  qui  n'eft  fu  que  de  nous  , 
Peut-être   elle  vo'.idra  vous  inftruire  elle  même. 
Ah,  cette  attention  au  moins  feroit  extrême  ! 
Un  fecret  en  vos  mains  e(i  toujours  bien  commis; 
C'eft  voire  probité  qui  vous  fait  tant  d'amis. 

(  II  fin.  ) 
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SCENE    1  I  L 

DORANTE,  fcuL 

^  'Allois  faire  éclater  le  tranfport  qui  m'anime. 
D'une  femme  &  d'un  fat  je  fuis  donc  la  vii51mie, 
Puifque  je  peux  l'aimer  ,  je  le  mérite  bien  ; 
Mais  je  veux  avec  elle  ivoirun  entretien, 
La  railler  de  fang  froid.    La  chofe  cft  impofllble; 
Mon  dépit  feroit  voir  combien  je  fuis  fenfible; 
Elle  en  triomplieroit  ;  l'excès  de  la  fureur 
Honore  une  coquette  autant  qu'une  fadeur. 
Je  veux  que  tout  le  monde  ignore  que  je  l'aime. 
Mais  comment  renfermer  mon  défefpoir  extrême? 
Comment  l'humilier? 


SCÈNE    IV. 

CIDALISE,    DORANTE. 
DORANTE. 


v< 


Ous  venez  à  propos  , 
Madame,  c'eft  de  vous  que  j'aitends  mon  repos  ; 
("c  n'cft  point  que  l'amour  &  me  trouble  &  m'enflîme. 
Toujours  l'amitié  ftule  eu   des  droits  fur  mou  ame. 

CIDALISE. 

On  la  inéconncitroit  à  tant  d'émotion. 


,o  LA  COQUETTE  FIXÉE, 

Elle  prend  chez  vous  feul  l'air  de  la  paflion. 

DORANTE. 
Voilà  ,  malofé  iroi-niême  ,  à  que!  point  je  la  porte  , 
Les  fautes  d'un  ami  m'  ffl  jenr  de  la  forte. 
Hcas;  (ï  l'on  pouvoit    les  choifir  tels  que  vous. 
On  jouiroit  d'un  fort  trop  p^ifible  &  trop  doux. 

C  1  D  A  L  I  S  E. 
Du  choix  de  fes  amis  on  eft  toujours  le  maître. 

DORANTE. 
Souvent  on  l'efl  de  crux  do.ii  on  ne  t'evroit  pas  l'être. 
V'us-mêmes  êtes  amiis,  à  ce  que  j'ai  pu  voir. 
De  la  Comteffe. 

CI  D  ALIS  E. 
Autant  que  je  crois  le  devoir  , 
Enfin  autant  qu'on  peut  l'être  av:c  bienféan"e. 

DORANTE. 
L'amitié  ne  peut  pas  tromper  votre  prudence; 
Vous  la  connoiflcz. 

r  I  D  A  L  T  S  E. 

Oiii  ,  j  y  prend^  même  intérêt, 
Mns  je  fais  en  l'aimant  la  voir  telle  qu'elle  eft. 
Elle  fe  perd. 

DORANTE. 
San*,  doute,  &  c'eft  ce  qui  m'afflige. 
Même  à  vous  en  parler  c'eft  là  ce  qui  m'oblige  ; 
Et  mon  refpcft  pour  vou^  a  droit  de  l'exiger. 
Oui,   ftladame;  j'aurois  voulu  vous  engager 
A   lui  repréfjnter,  en  véritable  amie. 
Le  tort  qu'elle  fe  fait  par  fcn  étourclt-rie. 
(.,  I  D  A  L  I  S  E. 
Doranti',  votis  prenez  f.'s  fautes  bien  à  c.-tur. 
Les  yeu.x  de  l'amitié  n'ont  point  cette  chaleur. 
Quoi  !  la  feule  amitié  fi  pure  &  fi  parfaite  , 
Peut  elle  ,  pour  objet,  avoir  une  Coqu:;tto, 
Dont  le  cœur  orguùUeux  &  jamais  attendri. 
Ne  peut  pas  même  avoir  un  amant  pour  ami  ? 
Dorante,  prenez   garde  à  ne  vous  pas  méprendre^ 
Er  craignez  l'intérêt  nue  vous  (emblez  y   prendre. 

DORANTE. 
Qui ,  moi ,   de  la  Comteffc  efclave  mèprifé  , 
Vous  croiriez.^..,. 

C  I  D  A  L  I  S  E 

I\ldis  cela  me  paroît  plus  aifé 
Que  d'être  fon  ami. 

DORANTE 

Je  pfnfe  le  contraire 
Si  j'aimois,  je  voudrois  ,  fans  être  fait  pour  plaire. 
Me  flatter  tout  au  moins  ,  qu'un  jour  mes  fentimens 
Pourroient  me  tenir  lieu  du  défaut  ô'ajirémens  ; 
AulTi,    loin  de  choifir  une  beauté  volage, 
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Qui  mèprife  un  amant  en  briguant  fon  licmmage; 
Je  ne\)>ndrois  aimer  qu'un  reipcftabie  oblet. 
Dont  on  ne  fût  jamais  amoureux  par  projet. 
Qui  d'une  paffion  eût  l'ame  fufc>:ptib!e  , 
Criit  pouviiir  fans  d.inger  voir  un  ami  fenfihle  , 
Et  que  chacun  des  deux  ,  l'un  par  l'autre  entrain©, 
Fijt  fournis  à  l'amour  fans  l'avoir  f  niptonnè 

C  1  D  A  L  I  S  Ti 
La  façon  de  penfer  eft  vraiment  eftimable. 

DORANTE 
Oui ,   mais  fi  l'on  veut  plaire,  il  faut  être  agréable. 

C  1  D  A   L  I  S  E. 
La  ComtefTe  devroit  fentir  votre  amitié. 

DORANTE. 
A  fa  légèreté  mon  cfprit  s'=ft  plié; 
Je  voudrois  cependant  que  fagcnient  gu'dée, 
Elle  tiir  du  vrai  bonheur  une  piusjuft»;  idée. 
Sa  folle  vanitj  l'engage  à  s'égarer. 
Je  ne  f.iis  pas  comment  on  pourra  réparer 
Sa  dernière  imprudence 

C ID  A  L I  S  E 

Hc'.as    on  doit  la  plaindre. 

D  O  R    ^   N  T  E. 
Elle  s'oublie  enfin  ,  juf'qu'à  fe  faire  peindre. 

C  I  D  A  L  I  S  E. 
Jufqu'à  fe  faire  peindre!   ahi  que  dites- vous  là, 
Monfieur  ? 

DORANTE. 
Ce  n'eft  vraiment  encor   rien  que  cela; 
Tous  les  jours  un  ponrait  fe  fait  fans  nul  iryrtère  , 
Mais  favei-vou3  quel  homme  en  eft  dépofjiairc  î 
Damis. 

CI  D  A  LISE. 
Ah! 

DORANTE. 
Le  premier  de  tous  nos  étourdis, 
Qi'.i  pour  le'divulguer  va  courir  tout  Paris, 
tt  ne  ménageant  rien  dans  tout  ce  qu'il  raconte  ; 
Tire  un  indigne  honneur  de  ce  qui  fait  fa  hopte. 

C  I  D  A  L  I  S  E 
La  Comtefle  auroit  dû  mieux  placer  fes  amours  , 
N"us  aimons  malgré  nous;  mais  nous  devons  toUjOUrs 
tclairer  notre  amour  avec  la  raifon  même. 
Montrer  dans  notre  choix  une  prudence  extrême. 
Et  favoir  ii'.éoager  par  un  accord  fi  doux, 
La  tendrelTe  d'un  fcul  &  le  ref|.eiSl  de  tt  us. 
Sur  le  choix  d'un  amant,  lorfqu'une  femme  compte. 
Le  temps  la  met  en  droit  de  fe  rendre  fans  honte. 
Et  le  monde  éclairé  juge  par  te  vaiaqtieur. 
S'il  l'eft  par  le  cai-ricc  ou  pur  le  choix  du  coeur. 


3Z  LA  COQUETTE  FIXEE, 

l>  O  R  A  N  T  E. 
ParUz-lui  donc  ,  Madame. 

C  I  D  A  L  I  S  E. 

Oui,  je  puis  le  promettre." 

DORANTE. 
Oa'elle  facile  à  quel  poin;  elle  a  pu  fe  commettre. 

C  1  D   A   L  I  S  E. 
je  compta  lui  parler  fans  nul  dé.'ii.fement. 

DORANTE. 
Ce  fira  l'obliger  Men  vérita'.iiernent. 

C  I  D  A  L  I  S  E. 
Et  pour  lui  pouvoir  mieux  dire  ce  que  je  penfe. 
Je  veux  'ui  demander  un  moment  dsudience  , 

DORANTE. 
Vous  me  fei-ez,  Madame  ,  un  plaifir  infini. 

C  I  D  A  L  I  S  E. 
C'eîl  vous  qui  m'apprenez  comme  on  doit  être  ami. 


SCÈNE     r. 

DORANTE,  fcul. 

S_j  A  ComtefTe  par-là  fe  verra  confondue  , 
3e  vais  voir  éclater  tout  fon  trouble  à  ma  vue; 
Après  quoi,  pour  jamais,    e  veux  l'abandonner; 
Oui ,  je  me  promets  bien  de  n'y  pas  retourner 
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SCÈNE     V  L 

CARMIN,  DORANTE,  fans  Cappcruvolr. 
CAR  M  I  N. 

X^H,  bon,  le  voilà  feul,  c'efl  lluftant  favorable 
Pua:  lu;  remettre  e.i  main   ce  cortra't  admirable. 

DORANTE 
Je  la  flitterois  trop  en  vivant  fous  fa  loi. 

CARMIN. 
Vous  aurez  tout  fujet  d'èrre  content  de  moi; 
Ceftce  portrait,  Mor.fieur ,  où  tout  mon  art  éclatte. 

DORANTE. 
Non,  je  ne  veu.x  jamai»  fonder  à  cette  ingratte, 

(Il  fort.) 

SrENE  VIP 
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s  C  È  N^E     FIL 

CARMIN,  feul. 

^^Et  homme  me  paroît  on  bizarre  ou  diftrait; 

De  cet  événement  je  fuis  très-inquiet; 

Je  ne  m'attendois  pas  à  pareille  aventure. 

Et  c'eft  apparemment  l'effet  d'une  rupture. 

Elle  arrive  bientôt,  moi  feul  en  foufTrirai; 

J'ai  fini  la  peinture  ,    &  je  la  garderai. 

Dorante  eft  dans  fon  tort,  car  rien  dans  ce  vifage 

Ne  préfente  les  traits  d'une  femme  volage. 

Moi  je  trouve  très-bon  que  l'on  foit  inconfiant  ; 

Mais  je  veux  que  l'on  aime  auffi  plus  d'un  inftant; 

Et  lorfqu'un  homme  veut  faire  peindre  une  femme  , 

Je  veux  qu'il  ait  du  moins  aflTez  de  force  d'ame 

Pour  laifTer  achever  le  Peintre  &  le  payer. 

Il  peut  changer  après  de  peur  de  s'ennuyer. 

SCÈNE     VIII. 

LA    COMTESSE,  CARMIN. 

LA    COMTESSE, 

fUEL  eft  cet  homme-là? 

CARMIN. 

Je  vois  quelqu'un  paroîtrc; 
LA    C  O  M  1  E  S  S  E. 
Je  ne  fais.,'.. 

CARMIN. 

J'ai  l'honneur  de  vous  bien  reconnoître,' 
'Vous  ne  m'avez  pourtant  jamais  vu,  que  le  croi.       J 

LA    C  O  M  1'  E  S  S  E. 
C'eft  un  extravagant. 

C  A  R  M  I  N. 

Ah  !  j'exerce  un  emploi , 
Où  fouvent  la  raifon  court  rifque  du  naufrage  J 
Et  ma  furprife  ,  à  moi,  c'eft  d'être  encor  fi  fage." 

LA    COMTESSE. 

C'eft  s'étonner  de  peu.  Mais,  pour  tant  hafarder^ 
Quel  eft  votre  métier? 

CARMIN. 

C'eft  de  vous  fsgzrétt, 

LA    COMTESSE. 

Parlez  plus  claire»nent, 

E 
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CARMIN. 

Pour  bannir  l'artifice  ; 
Je  fuis  Peintre. 

LACOMTESSE. 
Ah  ;  j'entends. 

CARMIN. 

Fort  à  votre  fervice, 
LA    COMTESSE. 
Vous  venez  donc  ici  faire  quelque  portrait  ■■' 

CARMIN. 
Je  fuis  plus  avancé,  l'ouvrage  eft  déjà  fait. 
LA    COMTESSE. 
Et  ne  peut-on  pas  voir  cet  ouvrage  admirable? 

CARMIN. 
Sur  ce  chapitre-la,  ie  fuis  impénétrable. 

LA    COMTESSE. 
A  quoi  bon  ce  fecrer  ? 

CARMIN. 

Madame,  croyez-vouS' 
Que  je  fois  a/Tez  fot  pour  peindre  des  époux. 
Des  neveux  ,  des  enfans,  des  oncles  &  des  pères? 
Je  ne  m'aniu(e  point  à  toutes  ces  mlfères  , 
Tous  ces  originaux  font  brouillés,  défunis  , 
Avant  que  leurs  portraits  foient  à  moitié  finis  ; 
Et  ces  tableaux  lai(Tes ,  nous  fervent  de  tenture.' 
Je  ne  veux  travailler  jamais  qu'en  mignature. 
Aucun  Peintre  ne  peint  plus  promptement  que  moi;- 
Malgré  cel.i,  iMadame  ,  affez  fouvent  je  voi 
Que  l'on  fe  brouille  avant  la  fin  de  mon  ouvrage: 
On  ne  voit  plus  d'amours  dignes  du  premier  âge  ; 
Le  portrait  le  plus  clier     bieniôt  placé  par  rang. 
D'un  portr.iit  de  famille  a  l'air  au  bout  d'un  an. 

LA    COMTESSE. 
Je  ne  puis  foupçonner  qui  vous  avez  pu  peindre 
Ici  fur  ce  pied-là  ? 

CARMIN. 
J'ai  le  fecret  de  feindre  : 
Oui ,  j'atîrappe  un  vifage  avec  précifion. 
Et  je  le  peins  fouvent  fans  fa  permiifion. 

LA    C  O  M  T  E  S  S  R. 

Je  vous  crois  fort  favant ,  mais  cela  ne  peut  être, 

CARMIN. 
Vous  êtes,  malgré  vous  dans  ce  cas-là  peut'être  ' 

LA    COMTESSE. 

Qui ,  vous ,  vous  m'suriez  peinte  ■ 

C  A  R  M  I  N. 

Ou!. 
LA    COMTESSE. 

Sans  que  je  i'aye  fu-' 
CARMIN. 
Oui. 
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LA    COMTESSE. 

Sans  que  l'on  vous  ait  feulement  apperçu? 
CARMIN. 
Oui, 

LA     COMTESSE. 

Pour  rendre  la  chofe  encor  plus  plaifante  , 

Je  voudrois  que  ce  fût  par  l'ordre  de  Dorant:. 

CARMIN. 
Ah,  vous  connoiffez  donc  ce  Dorante? 

LA     COMTESSE. 

Beaucoup» 
CARMIN. 
L'événement  n'efl  pas  malheuieiix  pour  le  coup. 
Parlez  fans  déguiler,   eft-ce  un  bien  honnête  homme  ? 

LA    COMTESSE 
Ceft  par  fa  probité  fur  tout  qu'on  le  rénomme. 

CARMIN. 
Vous  me  comblez  de  joie  ;  &  vous  répondriez 
De  fon  exaiftitude  envers  fes  créanciers' 

LA      COMTESSE 
Peut-on  favoir  pourquoi  cela  vous  inquiette? 

CARMIN. 
J'ai  droit  de  réclamer  une  petite  dette  , 
Et  je  fcrois  fâché  de  lui  faire  un  procès 

LA     COMTESSE. 
Sur   quoi  donc 

CARMIN. 

Ce   Dorante  amoureux  à  l'excès 
Pour  chnrmer  les  tranfpons  dont  fon  ame  efl  ép'rife , 
Aujourd'hui  m'a  fait  peindre....  .  ;.  i.:." . 

L  A    C  O  M  T  E  S  S  E. 

Et  qui  donc-' 
CAR  M  I  N. 

Cidalifc. 
LA    COMTES  SE,  à  part. 
Cldalife  '. . 

CARMIN. 
Elle-même. 

LA    COMTESSE. 

Ah.'  que  me  dites-vous' 
CARMIN,    monliant  le  Portrait, 
yoilà  la  preuve. 

LA  CO  MTESS  E,  à  p^n. 

Rien  n'égale  mon  courroux. 

Car  m  I  N. 

Me  payer,  vous  feroit  beaucoup  d'honneur.  Madame" 
Cela  s'appeJeroit  un    trait  de  grandeur  d'aine.  * 

LA    COMTESSE. 
C'eft  elle  affurément. 

CARMIN. 

Ce  Portrait  m'eft  relé  ; 
E  2  . 
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Et  vous  m'obligeriez  Deaucoup  en  vérité  , 
Si  vous  vouliez  bien 

L  A    C  O  M  TE  S  S  E. 

Gui,  je  veux  bien  en  répondre; 
Donner-moi  ce  portrait.  (  J/J^rr.  >  Je  prétends  le  confondre, 
(  Haut.  )  Dix  louis,   eftce  affez-^ 

CARMIN. 

Oui ,  c'eft  ce  que  je  prends. 

LA    COMTESSE.  - 

Ne  revenez  donc  plus. 

C  A  R  M  I  N. 

De  bon  cœur  ,  j'y  confens. 
Vous  voulez  bien  payer  les  dettes  de  Dorante  ; 
Oh,  c'eft  un  procédé  d'amitié  qui  m'enchante. 


=^?ig>= 


SCÈNE    IX, 
LA    COMTESSE ,  feule. 


„  lOn ,  je  ne  reviens  point  de  mon  étonnement  ; 

Dorante  parolfToit  m'aimer  éperdument  ;■;  ;h  :  --"S  .nX 

Ce  n'cfl  point  mon  orgueil  qui  me  l'a  fait: accroire,"  ■  ! 

Tout  le  monde  m'a  fait  renr.arquiir  ma.viftcire  , 

Et  Ciladife  ,  feule,    eft  l'objet  de  fes  vœux  ;?-■  '    i    •/ 

Il  n'a  feint  de  m'aimer  que  pour  cacher  fes  feux. 

Je  ne  regrette  point  fa  coquette  échappée  ; 

Mais  je  trouve  honteux  d'avoir  été  trompée.  ■'' 

11  cft  cependant  sûr  qu'Us  font  brouillés  tous  deux; 

I,e  portrait  en  fait  foi,  le  fait  n'eft  pas  douteux. 

Cidalife  a,  dit-on,  un  fecrei  à  m'apprendre  ; 

A  fa  prière  feule  ici  je  viens  l'attendre  ; 

Je  voudrois  qu'elle  vînt  me  parler  franchement. 


Afin  de  me  charger  du  raccommodement. 
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SCÈNE    X. 
CIPALISE,    LA    COMTESSE. 
C  I  D  A  L  I  S  E. 

t;^Omteffe,  le  fujet  qui  près  de  vous  m'amène  , 
De  mon  attachement  va  vous  rendre  certaine; 
Vous  verrez  que  ie  n'ai  rien  de  caché  pour  vous. 

L  A    C  O  M  T  E  S  S  E. 
^nftenjent. 

C  I  0  A  L  I  SE. 
I^  ffanchife  a  des  charmés  fi  doux! 


COMEDIE. 
LA    COMTESSE. 

Oui ,  c'eft  de  l'amftié  la  preuve  la  plus  fùre. 

C  l  D  A  L  I  S  E. 
Le  peofez-vous  bien  ? 

LA    COMTESSE. 

.Oui. 

C  I  D  A  L  I  S  E. 

Ce  dikours  me  raffure  : 
Je  n'cfois  ,    qu'en    tremblant  ,  vous  épancher   n;on   cœur. 

LA     COMTESSE. 
Je  croyois    infpirer  un   peu  moins    de  frayeur  ; 
Pour  me  déclarer  tout,  aniicz-vous  de  couiage. 

C  l  D  A  L  I  S  E. 
Vous  connoiflez,  je  crois  le  motif  qui  m'engags  ; 
Vous  favez  bien  qu'il  faut  ,;lorfqu'on  a  des  at:;o:tsi 
Dii  la  m-Tligne  envie  écr.rier  tous  les  traiis  ; 
Pouvoir   jullifier   la  moindre  circonftance. 
Et  favoir  au  plaifir  donner  de  la  décence. 
L  A     C  O  M  T  E  S  S  E. 
J'approuve  en  tous   les  points  cette  façon  d'agir  : 
Quelque  fois  on  peut  bien  aimer  fans  en  rougir; 
Une  foibkffe  fait  la  honte  d'une  femme  , 
Mais  le  fentiment  fait  l'éloge  de  fon  ame. 

C  I  D  A  L  I  S  E. 
Sans  doute ,  l'on  tic  peut  s'affranchir  de  l'atr.our  ; 
On  le  brave  long-tems,  on  s'y  foimiet  un  )Our. 
Souvent  avec  nos  goiîts  la  vertu  s'accommode  ; 
Mais  on   4'>it  fur-tout  fuir  tout  amant  à  la  mode  , 
Dont  l'amour  imprudent  fans  être  délicat. 
Entraîne  toujours  moins  de  plailir  que  d'éclat. 

LA    COMTESSE. 
Que  vous  développez  votre  ame  avec  adrcfTs  ! 
Vous  favei  vous  y  prendre  avec  tant  de  fîneffs  , 
Que  fans  vous  déclarer  on  peut  vous  doviiier. 

C  I  D  A  L  I  S  E. 
Mais  c'eft  à  quoi  j'ai  cru  devoir  vous  amener  : 
Oui  ,   le    choix  de'  l'amant ,   ou  perd  ,   ou  juftiiie  , 
On   fçait  que    le  malheur  de  la   jeune  L.aiille, 
Eft  d'avoir  pour  Erafte  un  penchant   peu   réglé  ; 
A'u  contraire,  l'on  a  du  refpcé^  pour  Egié  , 
Son  mari  ne  veut  pas  vivre  mal  avec  elle. 
Parce  qu'il  fait  qu'elle   eft  prudemment   inrîd.;lle. 

LAC  OM  TES  SE. 
Notre  prochairv,  je   crois,  fe   paffsrcit   fort  bien 
D'être   pcurqtielque  cliofe  en  tout  cet  entretien. 

C  I  D  A  L  I  S  E. 
Cela  ne  peut  jamais  tirer  à  c-onféqucr.cc  , 
Et  vous  en  fentcz  mieux  le  prix    de   la  prudence, 

LA    COMTESSE. 
Pcurgtjoi  metwe  tant  ù'ai  t  à  me  dire  un  fccret  ? 


îS  LA  COQUETTE  FIXÉEj 

C  I  D  A  L  I  S  E. 

yous  pourriez... 

LA    COMTES  SE. 
Je  fais  bien   qu'il  s'agit  d'un  portrait. 
C  1  D  A  L  I  S  E 
Ah  !  qu'en  me  prévenant  vous  me  tirez  de  peine  .' 

L  A    C  O  M  T  E  S  S  E. 
Oui,  votre  modeltie   alloit  en  perdre   haleine. 

C  I  D  A  L  I  S  F.  ^ 

Cet  éclairciffement  m'enbairaffoit  très-fort. 
LA    COMTESSE. 
J'ai  vu  qu'il  vous  falioit  ép^rgnt-r  cet  effort. 

C  I  D  A  L  l  S  E 
Puifque  vous  me.  pnrlaz  avec  tant  de  franchife  ', 
Comteffi  !  il  n'eft  plus  tems  qu'avec   vous  je  déguife.' 

LA      :  O    M  T  E  S  S  E. 
Sans  doute  ;  vous  pouvez  me   parler  librement  : 
Et....  Dorante  ... 

C  I  D  A  L  I  S  E 
A  pour  vous  uii  CTrand  attachement^ 
LA     COMTESSE 
Eh  bien,  en  vérité,   je  vous  trouve  eftimable  , 
D'en  faire  les  honneurs. 

C  I  D  A  L  I  S  E. 

11  eft  très-véritable  J 
Que  nous  avons  tous  deux   eu  le  cœur  pénétré  , 
De  voir  votre   portrait  imprudemment  livré. 
LA    COMTESSE. 
Mon  portrait  .''..  , 

C  I  D  A  L  I  S  E. 
Oui  vraiment. 
L  A    C  O  M  T  E  S  S  E. 
Pour  moi  votre  terrdreffe  , 
De  vous  en  affurer  devoir  avoir  l'adreflfe. 

C  I  D  A  L  I  S  E 
Ah  !  pour  mon  amitié  rien  n'eijt  été  (i  doux , 
Mais  je  ne  l'ai  pas  pu. 

LA    COMTESSE. 

/'ai  donc  mieux  fait  que  VOUS  j 
Il  vient  de  m'arriver  la  pareille   aventure , 
Le  hafard   m'a  montré  certaine  mignature. 
Et  je  m'en  fuis  faifie. 

C  I  D  A  L  I  S  E. 

Ah      vous  avez  bien  fait. 
LA     COMTESSE. 
Mais   aufTi  mon  efprit  eft- il  bien  fatisfait. 

C  I  D  A  L  I  S  E. 
Saural-je  ?. , 

LA     COMTESSE. 

Je  voudrois  le  cacher  h  tout  autre; 
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C  1  D  A  L  I  S  E. 
J'y  fuis  fenfible.  Er---.  ce  portait?.... 

L  ^     COMTESSE. 

Ceft  le  vôtre. 
C  I  D  A  L  I  S  E. 
Le  mien.'... 

LA    COMTESSE. 

En  doutez-vous  ?..  . 

C  I  D  A  L  I  S  E. 

Que  vois-je!...' 
LA    COMTESSE. 

Cependatit^ 
Vous  comptiez  avoir  fait  un  choix  fage  &  prudent- 


SCÈNE    XI. 

DORANTE,  CLITANDPyE,    LA  COMTESSE, 
C  I  D  A  L  I  S  E. 
DORANTE,  à  Ciddift. 

jH  bien  de  vos  confeils  fent-elle  l'avantage? 
C  I  D  A  L  I  S  E ,  «  Clitandre, 
Ah!  faites-moi  raifon  du  plus  fani;lant  outrage, 
Clitandre  ,  dites-moi,  quel  eft  votre  projet. 
Et  pourquoi,  fans  aveu,  vous  avez  mon  portrait? 

C  L  n  A  N  D  R  E. 

Comment,   moi,   Madame? 

C  I  D  A  L  I  S  E. 

Oui  ,  vous  avez  tortde  feindre 
Car  vous  feul,  en  un  mot ,  m'avez  pu  peindre. 

(  ElUfort.) 


»^SSXi 


SCÈNE    XII. 
LA  COMTESSE  ,  DORANTE  ,  CLITANDRE. 

LISETTE,    ijui  furvhnt. 

DLA    COMTESSE. 
Orante,  il  f.iut  vous  dire  avant  de    vous  quitter 
Qu'en  employant  un  Peintre,  il  faut  le  contenter. 

DORANTE. 
Une  tcllefaventure  eft  tout  au  plus  étrange. 

CLITANDRE,     à    Dorante. 
Il  faut  qu'affurément  le  Peinture  ait  pris  le  change: 
Comment  de  Gidalife  appaifer  le  courroux?... 
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LISETTE  ,   apportant  une    lettre  à  Dorante 
Cette  lettre,  Monfieur,  eft  adreffée  à  vou«  , 
Elle  preffe  ,  dit-on. 

LA    COMTESSE. 

Si  c'eft  de  votre  tante  i 
Lifez  la  promptcment ,  elle  cft  intéreffante. 
DORA  NT  E,    lit. 
"Enfin,  je  tne  fuis  donnée   tant  de  mouvemens  ',    qtie 
■n  poui  vinpt  mille  éciis  ,  j'ai  obtenu  pour   vous   le   Régi- 
«  nient  en  qiieftion.  Vous  aviez  un  nombre  prodigieux  de 
«  concurr^-ns  ,  je  vous  avertis  que  vous  n'avez  pas  du  temps 
«  à-pcrdre,  car  fi  l'argent  n'eft  pas  porté  ce  foir  chez  votre 
j>  Notaire  ,   ce  fera    le  petit   Cléon ,  qui  au   lieu  de  vous- j 
«  aura  le  Brevet.  » 

Ah  I  l'affaire  efl  manqiiée,  &  je  n'y   penfe  plus. 
Je  ne  pourrai  jamais  trouver  vingt  mille   écus  ; 
Des  terres  en  un   foir  ne    peuvent  pas  fe  vendre  l 
Enfin,  à  réulFir  je  ne  dois  plus  prétendre. 

LA    COMTESSE. 

Il  faut .. 

DORANTE, 

Une  autre  affaire  agite  mon  efprit  ^ 
Madame,  contre  inoi  n'ayez  aucun  dépit. 

L  A    C  O  M   1   E  S  S  E. 
Moi.... 

DORANTE. 

Puifque  du  portrait  vous  favez  l'aventure  J 
Croyez  que  c'eft  l'effet  de  l'ardeur  la  plus  pure. 

CLITANDRË,/2  Dorante. 
Ta;.''ez-vous. 

L  A    C  O  M  T  E  S  S  E. 

Son  excufe  augmente  ma  fureur. 
CLITANDRE,^  £)oran/f. 

Le  Peintre    s'eft   mépris  ,  lailTez-lui  fon  erreur.' 

DORANTE. 
Je  n'ai  point  prétendu  vous  faire  aucune  offenfe, 

LA    COMTESSE. 
Moi ,  Monfieur .. 

CLITANDRE. 
Le  temps  preffe,  &  dans  la  circonftancB.il 
DORANTE. 
L'amour..: 

CLITANDRE. 

Eh,  fini.Tons  ces  difcours  fuperflus  , 
Et  de  tous  les  côtes  cherchons  vinjt  raille  écus. 


S  CENS 
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S  C,  È  .V  E    XIII. 

LISETTE,    LA   COMTESSE, 
LA    COMTESSE. 
Ç  . 

iJAns  cloute  i'.s  le?  pourront  trouver  chez  Cidalife. 

LISETTE. 
Il  ne  l'a  pïs  fait  peindre ,  &   c'cft  une  méprife. 

LA    COMTESSE. 
C'eft  une  méprife  ? 

LISETTE. 
Oui ,  je  garantis  le  fiit  ; 
Et  je  fiiis  qu'il  vouloir  avoir  votre  portrait. 

LA    C  O  M  1   E  S  S  E. 

Tu  le  fais  ? 

LISETTE. 
Oui,  vraimetit  j'en  fuis  fùre  ,   vous  dis- je. 

LA    COMTESSE. 

Son  embarras .  Lifette ,  &  m'aitrifte  &  m'affl.'ge  , 
Il  manque  fa  fortune  en  ceffant  de  fervir  , 
Ses  amis  dans  ce  cas  devroient  fe  réunir  ; 
Oui ,  je  trouve  pour  lui  la  circonftance  affreufe  , 
Ah  !  fi  je  l'en  tirois  que  je  fero'is  hsureufe  , 

L  I  S  E  T  T  E. 

Oui,  mais  votre  dépenfe  excède  votre  bien. 
L  A    C  O  M  T  E  S  S  E. 

Le  défir  d'obliger  en  fournit  le  moven. 
Et  j'en  imagine  un  ;  l'amitié  m'aiitorift  : 
On  en  penferoit  mal   venant  de  Cidalife, 
Diins  fes  bienfaits  l'amour  fe  mcttroit  de  moitié; 
Maii  il  ne  peut  devoir  les  miens  qu'à  l'amitié. 

LISETTE,  fn  s\n  allant. 
Ce  titre  d'amitié  n'eft  fouvent  qu'une  rnfe , 
Que  l'amour  met  en  œuvre  6c  dont  l'orgueil  abufe. 

Fin  du.  ficond  AEi. 


•#- 
\^^ 
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À  r!  'ir  F.    ï  ï  ï. 


Lï 


SCÈNE    PREMIÈRE. 

C  I  D  A  L  1  s  E ,  /f  «/(. 


,E  Peintre. s'eft  mépris,  je  n'en  puis  pas  douter  i 

Ciitandre  dans  l'ii-fîant  vient  de  me  l'attefter. 
Se  peut  il  que  Dorante  à    ce  point-là  s'abule  ? 
Four  un  homme  fenfé  la  faute   eft  fans  excufe. 
Mais  que  dis-je  ?  peut-on  commander  à  fon  cçeur? 
Qu'un  objer  nous   déplaife,  on  s'arme  de  rigueur; 
Et  l'efprit  abufé  rapporte  à  la  prudence. 
Un  refus  qui  ne  vient  que  de  l'indifférence. 
Qu'un  autre  ait  le  fecret  d'être  aimable  à  nos  yeux  i 
Ceft  celui  que  jamais  on  ne  croit  dangereux; 
On  fe  trompe  foi-mèine  ,  on  l'écoute  ,  on  l'attire  ; 
On  ne  s'apperçoit  pas  du  poifon  qu'on  refpire  : 
.L'amour  offre  fes  traits  pour  cei'.x  de  l'amitié  , 
Et  trop  fouvent  l'on  eft  avec  lui  de  moitié. 
Ciitandre,  en  m'excédant  du  récit  de  fa  flâme; 
S'eft  fermé  pour  toujours  tout  accès  dans  mon  ame.' 
Tar  fa  raifon  ,  Dorante  a  charme  ma  vertu  ; 
Il  a  furpris  mon   cœur,  qui  n'a  point  combattu. 
Je  me  fa  vois  bon  gré  d'eftimer  la  fageffe  : 
Et  cette  eftinic,  hélas  !  conimençoit  ma  foibleffe. 


ïÉSlî^e 


SCÈNE      IL 

DORANTE,    CIDALISE. 
DORANTE. 

xViAdame,  vous  voyez  un  homme   au  défefpoir  ; 
L'excès  de  ma  douleur  ne  fe  peut  concevoir  ; 
J'ai  couru  vainement  les  Banquiers,  les  Notaires, 
Même  les  gens  de   qui  les  amcs  mercenaires 
D'une  richeffe  infâme  eftimant  le  bonheur  , 
Livrent  fur  intérêt  &  l'argent  &  l'honneur; 
Aucun  ne  m'a  fourni  la  fonirae  néccfTaire. 
Il  n'en  faut  pas  douter;  j'ai  manqué  mon  afÇiîre.' 
Je  ne  puis  plus  fervir;  &  mon  chngnn  eft  vif 
D'être  tonte  ma   vie  un   citoyen   oifif; 
De  n'avoir  à  choifir   que  le  rôle  incommode; 
De  politique  sride,  ou  de  fat  à  la  mode  ,- 
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D'être  un  poîds  au  public,  &  l'accabler  fans  fin 
De  l'ennui  de  moi-même  ou  dVn  murmure  vain, 

CI  D  A  L  I  S  E. 
Jamais  vous  ne  ferez  dans  cetrt  alternative. 
Et  de  votre  chagrin  la  peinture  eft  trcp  vive; 
Un  homme  dont  le  cœur   cft  égal  à  l'tfprit , 
A  toujours'  du  public  l'eftime  &  le  credir. 
Je  ne  fçais  que  les  fots  qui  foient  nuls  dans  le  monde  ; 
C'eft  cette  efpcce-là  qu'il  faut  que  chacun  fronde  ; 
Ils  ont  en  pure  perte  &  leur  place  &  leur  bien. 
Qu'on  voit  des  gens  titrés  qui   pourtant  ne  font  rien  1 

DORANTE. 
Ce  font  eux  cependant  pour  lefquels  on  s'empreiïe. 
Et  je  l'ai  remarqué  fouvent  chez  la  Comtefle  ; 
Lorfqu'nn  homme  peut-être  étourdi  par  état  , 
Et  lorfqu'il  peut  avoir  une  affaire  d'écht; 
Tout  le  monde  lui  fait,  fans  fentir  de  fcrupules , 
Autant  de  complimens   qu'il  a  de  ridicule»  ; 
A   les  entretenir  chacun  femblc  appliqué , 
Et  l'homme  de  mérite  à  peine  eft  remarqué. 
Ma  franchife  m'expofe  à  d'éternelles  guerres  ; 
Aufli  je  me  retire  &L  vais  vivre  en  mes  terres. 

C  I  D  A  L  I  S  E. 
Maïs  attendez  encor. 

D  O  R  A  M  T  E. 

Kon ,  le  defiein  eft  pris. 
Mais  de  votre  am::ié,  comme  je  fens  le  prix. 
Du  moins  j^  vous  prierai  quelquefois  de  m'écrire. 

C  I  D  A  L  I  S  E. 
ydontiers. 

DORANTE. 
Et  fur- tout  ayez  foin  de  m'inftruire 
De  quel  ceil  la  Comtefle  aura  vu  mon  départ. 

C  I  D  A  L  I  S  E. 
Elle  y  prendra,  je  crois  ,  une  a/Tez  foibk  part. 

DORANTE. 
Oh,  fans  doute.  En  jugeant  pourtant  fur  l'apparence, 
Elle  devroit  un  peu  regretter  mon  abfence. 

CTD  ALISE. 
Vous  étiez  fon  ami. 

DORANTE. 

J'ai  quelquefois   penfc 
Qu'il  feroit  bien  cruel  pour  un  homn-e  fenfé. 
D'aimer  avec  foibkffe  une  pareille  {itnir.e. 

C  I  D  A  L  I  S  E. 
Oui, 

DORANTE. 
De  quels  traits  affreux  elle  perceroit  l'amej 
Par  fa  coquetterie  &  fa  légèreté  ! 
C'eft  un  bonheur  pour  moi.  très-grand  en  vérité, 

F2 
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D'avoir  pu  demeurer  infnfible  auprès  d'elle. 

C  I  D  A  L  I  S  E. 
C'cft  être  heureux  . 

DORANTE. 

J'2urois  une  peine  cruelle 
A  in  "en  féparer,  mais  je  ne  redoute  rien  , 
Je  pars,  j'ai  le  cœur  libre,  &  m'en   applaudis  bien. 

C  I  D  A  L  I  S  E. 
Eh  bien  ,  j'ai  cru  long-rems  que  d'une  ardeur  fccrette. 

DORANTE. 
Non  vraiment,  c'efl  vous  feule  ici  que  je  regrette. 
Votre  efprit  fôiieux  s'accommodoit  au  mien  ; 
J'edimois  votre  cœur  ,    j'simois  votre    entretien  , 
Mais  nous  pourrons  toujours  être  en  correfpoadince  ; 
L'amitié  fur  l'amour  a  cette  préférence  , 
Elle  ne  prend  jamais  ce  vol  impétueux. 
Cet  effor  de  l'amour  vif  8c  tumultueux  ; 
Ce    n'eft  point  un  éc!:ir   de  qui  les  traits  de  flammes 
Répr^ndent  le  défordre  &  l'efpoir  dan»  nos  âmes  , 
Qui  fait  par  fon  yvreiTe  oublier  les  vertus  , 
Dont  les  fers  font  brifés  dès  qu'ils  ne  bleffent  plus; 
L'amitié  nous   unit  par  im   nœud  ph'.s  aimable  , 
Rien  n'ea  peut  altérer  la  fource   refpeftable. 
Nous  voyons  tous  les  jours   fes  liens  pleins  d'attraits 
S'étsndrc ,  fc  prêter  fans    e  rompre  jamais  , 
Et  des  temps  &  des  lieux  rapprocher  la  diftancej 
Pir  les  bienfaits,  l'ef^iuie  Si  la  reconaoiiTance, 

C  1  D  A  L  I  S  E. 
Ah ,  ce   n'eft  plus   ainfi  que  l'on  aime  à  préfcnt  i 
Sur  le  choix  des  amis  on  eft  plus  complaifant  ; 
J'ai  fouvent  obfervé  qu'en  ce  tcms   déreilable  , 
L'amitié  n'eft  qu'un  nom  qui  cache  un  coeur  coupable  j' 
De   1.1  fociété  c'efi  un  lien  trompeur  , 
Que  forme  le  hazard  fans  l'aveu  de  l'honneur  , 
Qu'entretient  le  plaiur ,  que  la   licence  anime  , 
Qui  péfe  plus  fouvent  l'intérct  que  l'eftims  , 
Et  dont  l'intérieur  frivole  ou  criminel  , 
N'a  j»mais  d'autre  objet  que  fon  bien  perfonnel. 

D  O'R  A  N  T  E. 
C'eft  fins  regret  auîïï  que  je  quitte  le  monde  : 
Je  vais  pafTer  mes  jours  dnns  une  pai*  profonde  , 
Chérir  ma  folitude  :  &  pour  mieux  m'y  lier  , 
En  arrivant  chez  moi  je  veux  me  maner. 

C  I  D  A  L  I  S  E. 
Qui ,  vous  ? 

DORANTE. 
Oui.  La  ComtefTe  en  fera  bien  furprife  ! 
C'cft  fur  cela  qu'il  faut  m'ccrire  avec  franchife. 
Me  circonflancier  l'impreffion  ,  l'effet  , 
Que  fur  elle,  à  vos  yeux  ,  la  nouvelle  aura  fait. 
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C  I  D  A  L  I  S  E 

•ÎDorante,  pourquoi  tant  vous  inquietter  d'elle  ? 

DORANTE. 
La  chofc  me  paroît   &  finipie  &  naiurelle, 
C'eft  un  peur  mouvement  de  curiosité. 

C  I  D  A  L  l  î>  E. 
C'eft  par  d'autres  que  moi  qu'il  fera  contenté  ; 
Paris  depuis  long-temps  me  déplaît  &  m'ennuye. 
Je  veux  m'en  êJoigner  le  refte  de  ma  vie. 

DORANTE. 


C  I  D  A  L  I  S  E. 


Vous  ? 

Oui- 

DORANTE. 

De  ce   parti  )e  devine  i  onjet. 
Le  cœur  plus  que  l'efprit  a  part  à  ce  projet. 

C  1  D  A  L  1  S  E 
Comment  donc,  ma!<;rc  moi  vous.al-je  fait  entendre.'... 

DORANTE. 
Mais  oui,  je  fçai  fort  bien  que  vous  aimez  Clitandrc. 

C   1  D  A  L  I  S  E. 
Ç'efl  de  mes  fentimens  ênc  mal  informé. 

DORANTE. 
Je  fuis  fur  qu'il  vous  aime,  &  votre  cœur  charmé...." 

C  1  D  A  L  I  S  E. 
Monficur  ,  vous  vov.s  trompez  très-fort ,  je  vous  l'aiTure. 

DORANTE. 
Mais  vous  aimez  quelqu'un  ,  &   je  le  conjc(îlurc. 
Sur  ce  que  vous  avez  fenti  qi'.elqtics  frayeurs , 
De  m'avoir,  maleré  vous,  découvert  votre  cœur, 

C  I  D  A  L  I  S  E 
Dorante ,  un  tel  fecret  ne  vous  toucheroit  guère. 

DORANTE. 
Non  ;  je  voudrois  favoir  quel  homme  peut  vous  plaire  ? 

C  I  D  A  L  I  S  E. 
Et  vous;  do  quel  objet  allez- vous  être  cncux  ? 

DORANTE. 
Je  n'en  fais  rien  encor. 

C  1  D  A  L  I  S  E. 
Ah  ,  m'en  répondez-vous  > 

DORANTE. 
Oui ,  je  veux  feulement  au  parti  convenable  ," 
Une  fille  affez  riche,  &  fur-tout  raifonnabic; 
Qtii  ne  foit  point   coquette,  &   puifTc  fa.-is   effroi 
Vivre  tranquillement  dans  nia  terre  .ivec  moi. 
En  connoiffez-vous  une  ? 

C  I  D  A  L  I  S  E. 

Oui. 
DORANTE. 

Vous  n'avez  qu'à  dire  ; 
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Sur  votre  caution  ;  je  fuis  prêt  d'y  foufcrire. 

C  I  D  A  L  I  S  E. 
Pour  m'ençager,  Dcante  ,   à  parler  franchement; 
Vous  devez  m'en  montrer  l'exemple  en  ce  moment; 
Je  demande  un  aveu  ,  c'eft  de  votre  foibleffe. 

DORANTE. 
Quoi? 

C  1  D  A  L  I  S  E, 
Vous  avez   fenti  du  goût  pour  la  Comtcffe, 
Vous  l'aimez  même   encore 

DORANTE. 

Et  quand  je  raimerols , 
Ce  feroit  un  penchant  que  je  réprimerois  ; 
Jamais  à  la  campagne  elle  ne  voudroit  vivre. 

C  I  D  A  L  I  S  E. 
Mais  enfin ,  fuopofez  qu'elle  voulut  vous  fuivre  ; 

DORANTE. 
En  ce  cas..,.  Mais,  Madame,  elle  y  inourroit  d'ennui. 

C  1  D  A  L  I  S  E. 
Ah  !  vous  l'aimez  .' 

DORANTE. 

Je  vais  l'oublier  aujourd'hui. 
C  I  D  A  L  I  S  E. 
Tantôt  c'eft  fon  portrait ,   non  le  mien..,. 
DORANTE. 

Ah,  Madame  ! 
Ne  parlez  point  d'un   trait   qui  me  pénétre    l'ame. 
C'étoit  une  méprife  alors  ;  oui ,  j'en  conviens  ; 
Ce  n'en  leroit  pas  une  à  prefent. 

C  I  D  A  L  I  S  E. 

Le  moyen 
De  compter  détacher  un  cœur  tel  que  le  vôtre. 

DORANTE 
îvindame,  fi  l'hymen  nous  lioit  l'un  h  l'autre  ; 
Sans  fentir  ,  il  tft  vrai,  cet  amour  aifréné. 
Mon  eûinie  pour  vous  me  rendroit  fortuné. 
Hélas  1  que  n'êtes- vous  cette  beauté  prudente 
Dont  vous  parliez  tantôt  ! 

C  I  D  A  L  I  S  E. 

Si  c'étoit  moi ,  Dorante  ? 
DORANTE. 
Ah  !  fi  vous  confentiez  à  me  donner  la  main  ? 

C  I  D  A  L  I  S  E. 
Si  j'y  confenj?.;. 

DORANTE. 

Il  faut  nous  marier  demain.' 
La  Comteffe  en  fçachant  que  vous  ferez  ma  femme  , 
En  aura  J'en  fuir  fur  ,  le  défefpoir  dans  l'ame. 

C  I  D  A  L  I  S  E. 
La  Comteffe  toujours  occupe  votre  efprlt. 
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DORA  N  T  E. 

Je  me  fais  un  plaifir  fecret  de  fon  dépit. 

C  I  U  A  L  I  S  E. 
Moi  ,  je  crois  qu'il  faudroit  cacher  ce  mariage  ; 
Et  ne  le  déclarer  qu'après  notre  voyage. 

DORANTE. 
Eh  bien,  vous  %  voulez  ?  je  promets  le  fecret. 


sesCif£> 


SCÈNE     111. 

DAMIS ,  qui  écoutait  fe  montre. 
.     CIDALISE,  DORANTE, 
DAMIS. 

^L  fera  bien  gardé  ;  car  je  fuis  très-difcret  ; 
Et  j'ai  tout  entendu. 

CIDALISE. 

Qu'avons-nous  fait  Dorantç 
DAMIS. 
Vous  ne  trouverez  pas  mauvais  que  j'en  plalfante  ; 
La  Comteffe  furtout  n'en  ira  pas  trop  mal.J 
C'eft  prendre  auffi  trop-tôt  le  ton  provincial. 
Que  de  fe  marier  dès  le  premier  quart  d'heure  ; 
Un  pareil  ridicule  eft  très-grand.   Se  demeure, 

C  I  D  A  E  I  S  E. 
Monfieur,  on  vous  permet  d'en  répandre  le  bruit  ; 
De  cet  heureux  hafard  retirez   tout  le  fruit  ; 
Tâchez  de  nous  donner  une  ridicule  extrême  , 
Je  vais  dans   tout  Paris  le  publier  moi-même. 

DORANTE. 
Il  n'en  parlera  pns  tout  du  moins  au   palais. 

CIDALISE. 
Eh ,  par  quelle  raifon  ; 

DORANTE. 

C'eft  qu'il  n'v  va  jamais. 
D  A  M  I  S. 
Il  veut  me  plaifanter ,  je  crois , 

DORANTE. 

Oh  ,  je  n'ai  garde  ; 
Vous  avez  trop   d'efpr^t"  pour  que  je  m'y  hafarde. 
Nous  ,    Madame  ,   fortons    pour   avancer   l'iiifiadt. 
Qui  doit  mt;  procurer  un  bonheur  fi  conilant. 
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S  C  È  N  E    I  V. 

D  A  M  I  S  ,  fcuL 

./^H,  j'en  rirai  long-temps ,  la  chofe  eft  trop  comique  i 

Pour  ces  hiftoire$-là,  je  fuis  un  homme  unique  ! 

Mais  en  rire  tout  feul  n'ell  rire  qu'à   demi. 

Pour  moi  je  ne  connois  le  befoin   d'un  Ami , 

Que  pour  s'entretenir  des  fottiles  du  monde. 

C'eft  toujours  fur  ce  point  que  l'amitié  fc  fonde  J 

Lifette  ?.... 

iilL      M'     ii-;nrf«rMri""-i«>— — n^Tg"!  '  ■  " ■   ejL-:^?      '    -r— -tï=a> 

SCÈNE     V. 

LISETTE    D  A  M  I  S. 

LISETTE. 

IIh  bien  ? 

D  A  M  I  S. 

Eft- elle  à  fon  appartement  ? 
LISETTE. 
Oui  de  mauvaife  humeur. 

D  A  M  I  S. 
J'y  vais  dans  le  momeat.    ' 

LISETTE. 

Vous  prendriez,  Monfieur,  une  inutile  peine. 
Elle  rentre,  elle  fort  ,  s'arrête  &  fe  promené  ; 
Son  efprit  inquiet  peut  la  conduire  ici. 


■stC^t 


SCENE     VI. 

DAMIS,  LA  COMTESSE,  LISETTE. 
D  A  M  I  S. 

E  la  vols  ;  fon  chagrin  va  bien  être  adouci. 

CoiTitefTe  ?  malgré  vous,  je  vais  vous  faire  rire  ■ 

L'aventure  eft  unique  ,  &  je  viens  vous  la  dire. 

LA    COMTESSE. 

Eh  bien,  quel  eft  ce  fait  fi  rare  &  u  plaifant  ? 

D  A  M  I  S. 

C'eft  vraiment  un  récit  tout  au  plus  amufint , 
D'un  évcuementj.  mais  vous  le  fçavez  peut-ctre  ? 


Ce 


C  O  M  É  D  J  K 

Ce  n'eft  point  aux  dépens  de  qiit^lque  petit-maître. 
Qu'on  va  vous  faire  rire;  oh  vraiment  nos  /. fteurs 
Sont  gens  graves  ,  fenfés.  J'aime  à  voir  ces  Dofteur» 
Faire  quelque  fottife  avec  un  air  capable. 

L  A    C  O  M  T  E  S  S  E. 
Mais  quel  eA  donc  ce  fait  ? 

D  A  M  I  S. 

Le  fait  eft  incroyable? 
Dorante  ,  ha  ,  ha .... 

LACOMTESSE. 

Comment  .' 
D  A  M  l  S. 

Ah,  j'en  mourrai,  je  crois j' 
Et  quand  vous  le  fçaurez,  vous  rirei  comme  moi. 
Dorante  va  paiTer  fa  vie  à  la  campagne. 
Et  ce  pauvre  homme... 

LA    COMTESSE, 

Eh  bien  ? 
D  A  M  I  S. 

Emmené  une  compagne» 

LA    COMTESSE. 

Une  compagne  !  &  qui .' 

D  A  M  I  S. 

Son  choix  eft  merveilleux  , 
Et  Cidalife  en  eft  l'objet  très-férieux. 
Je  viens  ,  dans  cet  inftant ,  de   les  trouver  enfemble. 
Demain  il  eft  très-fûr  que    l'hymen  les  aflemble. 
Et  qu'après  pour  toujours  ils  fortent  de  Paris. 
L'aventure  eft  plaifante  au  moins  ?  .Votre  air  furpris  j 
M'annonce  tous  les  traits  d'une  fine  fatyre  , 
Oh ,  j'étojs  bien  certain  que  je  vous  ferois  rire  ; 
Je  vai  faire  venir  des  inflrumens  chez  vous, 
Et  nous  irons  tous  deux  chez  ces  nouveaux  époux  , 
Faire  jouer  gaiment  un   petit  air  de  noce  , 
Lorfqu'ils  feront  tous  prêts  de  monter  en  carroHe. 

1  nforl.  ) 

SCÈNE     VIL 

LA  COxMTESSE    LISETTE, 

LISETTE. 

^Adame,  vous  avez  bien  contenu  vos  ris, 
£t.„ 

LA    COMTESSE. 

Parlez-moi  ,  Lifette  ;  oii  donc  avez-vou$  pris 
Tan'ôt  que  ce  portrait  étoit  une  méprife .'' 
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Ou'on  m'avoit  voulu  peindre  au  lieu  de  Cidalife  ? 
^  LISETTE. 

Je  m'en   croyois  certaine. 

LA    COMTESSE. 

Et  fur  quoi ,  s'il  VOUS  plaît  > 
LISETTE. 
Mais  cela  devolt  être.  On  ne  fçait  ce  que  c'eft 
Que  ces  gens  férleux  ■'  ah  !  j'en  fuis  (i  choquée; 
Et ,  Madame  je  crois ,  en    eft  auffi  piquée  ? 

LA    COMTESSE." 

Tout  ce  qui  me  fait  peine  en  cette  affaire-ci  J 
Ceft  de  voir  que  Dorante  eft  un  perfide  ami  ; 
Car  enfin  ,  il  ne  peut  ignorer  que  Clitandre 
Aime  fort    Cidalife  ,  &  ne  doit  pas  s'attendre 
A  trouver  un  rival  en  lui  ;  mais  le  voilà  ; 
Sachons  s'il  eft  inftruit  de  cette  hiftoire-là. 


SCÈNE     VIII. 

CLITANDRE  ,  LA  COMTESSE  ,  LISETTE. 
CLITANDRE. 


XV^Adame,  auprès  de  vous,  j'ai  cru  trouver  Dorante; 

Je  tne  vois  fur  le  point  de  remplir  (on  attente 

De  tous  fes  embarras ,  je  vais  le  dégager  , 

Et  j'aurai  le  plaifir  enfin  de  l'obliger. 

J'ai  trouvé  par  bonheur   la  fomme  qu'on  demande  ; 

Je   ne  fentis  jamais  une  joie  auffi  grande. 

Vous  repréfentez-vous  mon  bonheur  tout  entier? 

Des  fervices  qu'on  rend ,  on  jouit  le  premier. 

LA    COMTESSE. 

Que  vous  êtes,  Clitandre,  un  ami  rsfpeâable; 
Je  doute  que  le  fiecle  en  fourniffe  un  femblable,' 
Dorante ,  vous  favez ,  fe  marie  aujourd'hui  ; 
Il  vous  en  a  fait  part  fans  dcute  ? 

CLITANDRE. 

Dorante  î 

LA    COMTESSE. 

Oui: 

Cidalife  l'époufe  .  &  la  chofe  eft  publique. 

CLITANDRE. 
Cidalife  ? 

LA    COMTESSE. 

On  conçoit  que  ce  trait-là  vous  pique' 

CLITANDRE. 

piqué  !  Dorante  &  moi  nous  fommes  trop  amis 
pour  vouloir  nous  brouiller  jamais  à  pareil  prix  ; 
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L'amîtié  ne  prend  point  garde  à  la  minutie; 
Je  crois  même  qu'il  faut   que  je  te  remercie* 

LA     COMTESSE. 
Le  remercier  l 

CLITANDRE, 

Oui, 
LA    COMTESSE; 

Mais  vous  n'y  penfez  pas. 
CLITANDRE. 
Ce  mariage  là  me  tire  d'embarras,. 
Car,  en  un   mot,  j'avois  du  goût  pour  Cidalife  ^ 
Qui,  fans  doute,  de  moi  n'ctoit  pas  fort  éprife; 
Malgré  cela  ,  peut  être ,  elle  eût  pu  m'époufer , 
Et  nous  aurions  fini  par  nous   tyrannifer  ; 
Dorante  cependant  me  fauve  cette  peine  , 
Je  dois  lui  rendre  grâce  ;  oui ,  la  chofe  eft  certaine  ; 
Je  vais  moins  le  chercher  pour  vanter  mon  bienfait  ; 
Que  pour  me  réjouir  du  plaifir  qu'il  m'a  fait. 


«{I  m  .  j«         ■v:ig^ 


S. 


SCÈNE    IX. 

LA    COMTESSE,    LISETTE. 
LISETTE. 


)UR  Clitandrc,  à  préfent  vous  voilà  fans  fcrupulc^ 
LA    COMTESSE. 
Lifette ,  laiflez-moi ,  vous  êtes  ridicule  , 
Et  vous  prenez  plaifir  à  m'inpatienter. 
LISETTE. 
Mais..,. 

LA     COMTESSE. 
Oui ,  vous  vous  ptaifez  à  me  perfécuter. 
LISETTE. 
Convenez  franchement  que  vous  êtes  touchée  , 
De  voir... 

LA    COMTESSE 
Oîi  prenez- vous,  moi  que  je  fuis  fâchée  .' 
Mon  efprit  n'eft-il  pas  dans  fa  tranquillité  ? 

LISETTE. 
Tranquille ,  fans  langueur. 

LA    COMTESSE. 

Lifette  ,  en  vérité 
Vous  me  pouffez  à  bout,  &  je  fuis  trop  facile. 
Sortez. 

LISETTE. 
Ou  ,  je  vous  laiffe  en  cet  état  tranquille , 
LA    COMTESSE. 
Ah ,  fi  je  m'en  croyoi».,,.  Lifette  écoutez-moi  ; 

G  i 
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Allez  chercher  Dorante. 

LISETTE. 

Et  dirai-je  pourquoi  ? 
LA    COMTESSE. 

Dîtes- lui  feulement  que  je  l'attends,  qu'il  vienne  ; 
Mais  faut-il  votre  aveu  pour  que  je  l'entretienne  • 
Suivez  mes  volontés,  &   ne  répliquez   pas. 


s^Ct^e 


SCÈNE    X 

LA    COMTESSE,  feule. 

E  crains  de  pénétrer   d  où  vient  mon  embarras^ 
O  (^iel  !  fe  pourroit-il  que  j'aimaffe  Dorante  ? 
Moi  qui  plaçois  ma  gloire  à  vivre  indépendante  ," 
Il  ne  fçait  pas  encor  ce  que   j'ai  fait  pour  lui. 
A-t'il  eu  près  de  moi  l'amoar  pour   fon  appui  .' 
Non ,  non  ,  c'eft  l'amitié  que  j'avois  feule  en   vue.' 
L'amitié  ?  Mais  hélas  !  m'étoit-elle  connue  ? 
Une  Coquette  (  il  faut  l'avouer  fans  détour  ) 
Ne  connoît  l'amitié  qu'en  connoiflant  l'amour. 
Il  vient  ,  cachons-lui  bien  le  trouble  de  mon  ame. 

SCÈNE    XL 

DORANTE,    LA   COMTESSE. 
DORANTE. 

?N  dit  que  voUs  voulez  m'erttretenir ,  Madame  ? 
LA    COMTESSE. 
Oui,  Monfieur,  Je  voulois  fçavoir  en  ce  moment. 
Ce  que  vous  avez  fait  pour  votre  Régiment. 

DORANTE. 
Moi  !  je  n'y  penfe  plus. 

LA    COMTESSE. 

Votre  raifon  s'oublie  ; 
Maïs  vous  vous  mariez,  à  ce  que  l'on  publie.' 
Vous  pouviez  ,  ce  me  femble  ,  attendre  un  peu  plus  tard  : 

D  O  R  A  N   1   E. 
Madame,  je  venois  pour  vous  en  faire  part. 
LA    COMTESSE, <i  pan. 
Ah  I  iufte  Ciel  ;  il  ofe  m'avouer  fa  foiblefle. 

DORANTE. 
L'affaire  eft  convenable  ,   &  n'a  rien  qui  vous  blefle/ 

LA   COMl   ESSE, 
Oh  )  non  certainement  ;  Monfieur ,  &  votre  choix. 
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Eft  fi  beau  !  fi  fcnfé  ;  que  jV  donne  ma  voix. 

DORANTE. 
Et  bien  ,  je  fuis  flatté   d'avoir  votre  fuftrage  ; 
Je  craienois  de  vous  voir  blâmer  ce  mariage. 

LA     COMTESSE 
Moi,  Mofifieur  ?  Cidalife  a  l'efprit  fi  bien  fait! 

DORANTE. 
Savez-voiis  bien  qu'elle  eft  eftimable  en   effet  .' 

LA   COMTESSE,  à  pan. 
Sa  fageffe  eft  furtout  fi  douce ,  fi   traitable. 

DORANTE. 
Quand  on   la  connoît  bien  ,  elle  eft  vraiment  aimable 

LA    COMTESSE. 
Il   faut ,  en  vérité  ,  qu'elle  ait  perdu  l'efprit. 

DORANTE, 
Que  dites- vous  ? 

L  A    C  O  M  T  E  S  S  E. 
Comment  lui  caclier  mon  dépit  .■* 

DORANTE, 
Vous  la  verrez  fouvent ,  c'eft  votre  intime  amie. 

LA    COMTESSE,  à  p^n. 
Sans  doute  ;  ah  !  c'eft  trop  loin  pouffer  la  raillerie. 

DORANTE. 
Son  efprit  j'en  conviens ,  ii'eft  pas  des  [  lus  brillans  ; 
Elle  n'eff  pas  fertile  en  traits  vif  &  faii  an.  ; 
Mais  un  mari  n'a   pas  grand  befoii.  que  (a  femme 
Se  diftingue  dans  l'art  de  dire  une  cpigramme. 
Dès  que  l'on  a  pour  but  le  lien  conjugal  , 
Je  croîs  que  In  raifon  eft  le  point  capital  ; 
Car  on  eft  malbeureu.x   de  prendre   une  Coquette , 
Dont  l'efprit  n'eft  jamais  qu'un  meuble  de  toilette  , 
Qui  quand  vous  lui  parlez   répond  à  fon  miroir , 
Dont  la  dernière  mode  eft  l'imique  favoir. 
Le   mari  le  plus  doux  &  le  plus  raifonnable. 
Eft  toujours  à  fes  yeux  un  homme  infoutenable. 
Qui  n"a   dans  f^  maifon   d'autre  charge  en  effet , 
Que  d'approuver  tout  haut  ce  qu'il  blâme  en  (ecret. 

LA     COMTESSE. 
Oui,  fans   doute,  avec  elle  un  époux   eft  à   plaindre; 
Mais  je  crois  cependant  qu'on  doit  encore  plus  craindre 
Ces  femmes  dont'  l'cTprit  plein  de  fiel  &  d'.iigrcur, 
S'enveloppe  toujours    des  voiles  de  l'humeur  ; 
Qui  ne  veulent  d'amis  que  pour  pouvoir  médire  , 
Ne  prennent  un  mari  qu'afin  de   contredire  , 
Penfent  que   le  tribut  qu'on  doit  à  la  raifon  , 
Confifte  feulement  à  prononcer  fon  nom  ; 
Qui  prétendent    borner   le  don   de  la  fageffe  , 
Moins  à  la   pratiquer  qu'à  voir  ce   qui  la  bleffc  , 
Et  qui  voyant  le  mal   fans  s'attacher  au  bien  , 
Croyent  que  la  vertu   n'eft  qu«  dans  le  maintien. 
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^^  DO  R  A  N  T  E. 

Entre  tons  ces  dangers  il  eft  vrai  qu'on  balance  ; 
On  n'ofe  à  l'un  des  deux  donner  la   préférence  J 
Sans   doute  ces  excès  font  tout-à-fait  fâcheux  ; 
Mais  la  coquetterie  eft  plus  fauflTé  à   mes   yeux, 

LA    COMTESSE. 
Lorfqu'une  f^mme  eft  née  avec  ce  caraftere  , 
Qusnd  la  coquetterie  eft  fon  unique  affaire  , 
Son  orgueil  lui  tient  lieu  d'un  ami  ,  d'un  amant  ; 
Elle  doit  avoir  foin  de  fi;;r  tout  engagement , 
Même  à  le  publier  fa  probité  l'oblige, 
DORANTE. 
Je  fuis  de  votre  avis  ,  la  bonne  foi  l'exige. 
Vous  en  avez  donné  l'exemple  à  mon  égard. 

LACOMTESSE. 
Qui ,  moi ,  r.îonfieur. 

DORANTE. 

Sans  doute ,   &  c'eft  un  grand  hafard 
Qne  mon  courage  ait  pu  prendre  aflez  fur  moi-même. 
Pour  étouffer  un  feu.  . 

LACOMTESSE. 

Ma  furprife  eft  extrême. 

Qui ,  vous  ."'.,. 

DORANTE. 
Ouïs  i'ai  vu  l'heure  oîi  j'allols  m'embarque  r  ; 
Si  je  n'eufle  fenti  que  c  étoit  trop  rifquer  , 
Que  vous  m'euftiez  raillé  pendant  toute  ma   vie. 
En  honneur ,  i'étols  prêt  d'aimer  à   la  folie. 

LA    COMTESSE. 
Moi  ,  vous  railler  ? 

DORANTE, 
Allons ,  avouez  franchement 
Que  c'eût  été  pour  vous  un   grand  amufement. 
Je  ne  vous  blâme  point,  vous  êtes  trop  heureufe 
De  pouvoir  confetver  cette  paix  précieufe  , 
De  lancer  tons'les  traits  de  l'amour  contre  nous  ," 
Sans  craindre  qu'aucun  d'eux  s'ofe    adreifcr  !v  vous. 

LA    COMTESSE. 
Comineat  cacher  mon  trouble  ? 

DORANTE. 

Oui ,  votre  ame  contehté'ï 
Panai  tons  ces  captifs ,  demeure  indépendante. 
D'un  coup  d'œil  attirant  vous   produifez  l'efpoir. 
Vous  careflez  l'amour   en  bravant  fon  pouvoir. 

LA    COMTES  SE,  à  part. 
Ah  /  je  crois  qu'il  infulte   au  trouble  de  mon  ame  ! 

DORANTE. 
Vous  riez  en  fecret ,  convenez-en  ,  Madame  , 
Des  tranfpoi  ts  ,  de  plaifir  que  prcfente  à  mon  cœur 
Un  hymen  dont  l'amour  entretiendra  l'ardeur. 
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Vous  ne  concevez  pas  &   le  charme  &  l'yvrefle. 
De  deux  époux  qu'anime  un  égale  tendreffe , 
Dont  les  coeurs  confondus  fans  fard  &  fans  détour  ; 
Voyent  comme  étranger  ce  qui  n'eft  point   amour. 
Mais  quel  trouble  foudain  change   votre  vifage  ? 
C'eft  peut-être  l'ennui  d'un  fi  fade  langage. 
Je  brife  un  entretien  pour  vous  fi  peu  flatteur  ^ 
Excufez  un  amant  trop  plein   de  fon  bonheur. 

LA     COMTES  SE. 
Monfieur,  je  vous  l'avoue,  un  tel  difcours  m'excède; 
Je  méprife  beaucoup  l'amour  qui  vous  pofléue , 
Et  vous  défends  furtout  de  revenir  ici. 
DORANTE. 
Ciel  !  qu'entends-ie  ;  qui  moi,  votre  meilleur  ami  ? 

LA     COMTESSE. 
Ah  ,  mon  ami,  Monfieur,  eft  celui  qui  m'amufe. 

DORANTE. 
Lorfque  l'on  penfe  ainfi  ,  jamais  on  ne  s.'abufe  ; 
Moi  qui  fuis  férieux  ,  je  pars  fans  nul  efpoir 
De  devenir  un  jour  digne  de  vous  recevoir. 

(  ;/  s'éloigne.  ) 
LA   COMTESSE. 
Quoi  !  faut-il  a  ce  point  que  fon  départ  m'afflige  .' 
Dorante  .•" 

DORANTE. 
Je  vous  quitte. 

LA    COMTESSE. 

Ah  j   revenez,  vous  dis-je. 
DORANTE. 
J'obéis.  ' 

LA    COMTESSE. 
Savez-vous  que  vous  perdez  l'efprit, 
DORANTE. 
Sur  quoi  le  jugez-vous  ? 
/  L  A    C  O  M  T  E  S  S  E. 

Monfieur ,  fans  contredit  i 
Ce  mariage-là  vous  perdra  dans  le  monde  ; 
Et  que  prétendez-vous  enfin  que  je  réponde 
A  tous  ceux    qui  viendront  vous  couvrir  de  brocard  ? 
Que  dirai-je  } 

I     '1     /    î  , 
Il  faudra  m'en  donner  votre  part, 

L  A    C  O  M  T  E  S  S  E. 
Voilà   mon  philofophe  &  fa  belle  prudence. 
Si  de  ce  beau   projet  j'avois  eu  connoiffance," 
J'avois    pour   vous   en    vue  un  parti  vraiment  bon.' 

DORANTE. 
.lais  je  prends-ceiui-ci  par  inclination. 

LA    COMTESSE, 
Oh  ,  cela  me  confond. 


\ 
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DORANTE. 

Vous  en  êtes  fiirprife  i 
LA    COMTESSE. 
Par  inclination   époufer  CidaliCe  ! 
Le  parti  que  j'avois  vous  auroit  f.iit  honneur, 

DORANTE. 
Celui-ci  fera  mieux  ,  il  fera  mon  bonheur. 
D'ailleurs  ,  de  voire   choix  je  craindrois   qu'une  femme 
Ne  recherchât  le  monde  autant  que  vous,   Madame  , 
Et  l'ai  pour  ce  goût  là  beaucoup   d'éloignement  ; 
Car   puifquil  faut  ici  vous  parler   franchement  , 
Je  ne  veux  point  avoir   une  maifon  bruyante  , 
Ou  Paris  en  détail  s'amène  &  fe  préfente , 
Oii  l'on  trouve  Officiers,  Magiftrat^,  beaux-efprits  , 
Toute  efpece  en  un  mot,  excepte  des  amis  ; 
Une  maifon  enfin,  oîi  loin  de  s'en  voir  .^naître , 
Le  mari  fubjugué  n'a  pas  droit  de   paroître  , 
Et  fans  ceffe  entend  dire  avec  un  ris  moqueur  , 
Que  l'on   va  chez  Madame  ,  &c  jamais  chez  Monfieurj 
Oui ,  fans  doute  à  préfent  par  un  abus  extrême  , 
Un  époux  eft   un  être   étranger  chez  lui-même  : 
Si  le   foir  ,  par  hafard,   lorfqu'il  vient  de  rentrer. 
Chez  fa  femme  un  moment  il  ofe  fe  montrer. 
On  demande  tout  bas  quel  homme  ce  peut  être  ,• 
S'il  fe  trouve   quelqu'un  qui  le  faffe    connoître  , 
On  fe  levé,  &  Madame  ,  avec  un    air   tranfi  , 
Dit  :  ne   vous  levez  pas  ,  MefTieurs  ,  c'efl  mon  mari  , 
11  s'en  ir3  bientôt,  car  jamais  il  ne   foupe. 
Alors  le  férieux  gagne  toute  la   troupe  ; 
Tous  d'un  ennui  marqué  femblent  enveloppes  ; 
Le  filence    ed    rompu    par   quelques    mots  coupés 
L  'homme  qui   voit  le  froid  que  fa  préfence  infpLre 
Et   qui  juge   aifément  qu'on  veut  qu'il  fe  retire , 
S'efquive  ,  ouvre  la    porte   en  déplorant    fon  fort  , 
Et   l'on    voit  la  gaieté   qui  rentre  quand  il  fort. 
Madame   ,  je  craindrois   de   mener   cette    vie  , 
Si  j'ofois   quelque  your  époufer  votre  amie. 

LA    COMTESSE. 
Mais  avec  mon   mari    vivois  je  donc    ainfi  i 

DORANTE. 
Mais,   à  peu-près,  &  même  il    s'en    plaignoit    auffu 

LA    COMTESSE. 

Qui ,  moi  ?  je  l'ai  jamais  ré:iu't  à   cette  épreuve. 

DORANTE. 
Mais   je    fais  ,  lui   v.vant  ,    que  l'on   vous  a  cru   veuve» 
Je  ne    veux  pas  du  mons  attaquer  votre   honneur  , 
Votr.  coquet-.erie  a    fauvé   votre  cœur  ; 
Mais   vous  avez  toujours    donné   de  l'efpérance. 
Certain    Ma-  uns  ,    d.t-on  ,   f,;duit  par  l'apparence  , 
Mais    ennuyé  pourtant  de  n'être   pas  heureux  , 

Vous 
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Voos  propofa  l'hymen  pour  cf?iircnnpr  fe^  feux. 
Votre  tépo-ife  fut  un  grand  éclat  de  rire  ; 
Après  qu.Vi,  gravement,  vous  flaignâres  lui  dire  ; 
Cette   ortre-ià,  Monfitur  .  me  conviendroit  très-fort^ 
Mais  ,  du  moins  ,  attendez  que  mon    mari  foit  mort, 


-/ 
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SCÈNE    XII. 

CIDALISE  ,  LA  COMTESSE  ,  DORANTE. 
C  I  D  A  L  l  S  E 


Posante ,  on  n'attend  plus  que  vous  chez  le  Notaire  « 

La  Comteffe  ,  fans  doute  ,  approuve  cette  affaire  i 
Son  amitié  pour  moi  partage  mon  bonheur. 

LA    COMTESS^. 

Partager  ,  c'efl  beaucoup  ;  mais  au    fond  de  mon  cœur. 
Je  reffens  vivement  votre  amour  l'un  pour  l'autre. 


SCENE    XIII. 

CLIT ANDRE,  LA  COMTESSE,  CIDALISE, 

DORANTE. 

CLITANDRE. 


M< 


lOn   ami,  nul  bonheur  n'cft  comparable  au  votre ^ 
Je  vous  cherchois  par   tout   avec  emoreiTement. 

DORANTE. 
<2uoi  ? 

CLITANDRE. 
Voilà  le  brevet  de  vot.  5  Régiment 
DORANTE. 
Hé'as  '  de  mon  chagrin  il  ranime  l'atielnte  ; 
Mon  argent  n'eft  pas   prêt. 

CLITANDRE. 

N'ayez  aucune  crainte  I 
Vous  avez  des  amis,  l'argent  eO  dolivié, 
Et  tout  dans  ce   beau  jour   v?.  f.;lon   votre  gré. 

LA    COMTES  SE. 
Sans  doute  vous  devez  ce  bienfait  à  Clitandre  ? 

DORANTE. 
Ah,  mon  ami  que  j'ai  des  pr?ce';  à   vous  rendre, 

C  L  I  T  A  N  D  RE 
Dorante  ,  à  ce  bonheur  un  autre  eft  parvenu  , 
Je   m'y  fuis  pris  trop  tard  ,  on   m'avoit  prévenu. 

DORANTE. 
Et  pourquoi  îardt-t-'U  à  fe  fane  conaoître  ? 

H 
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Mais  ,  (  à  CiddUfe  )  fviadame  ,  c'eft  vous  ?  quel  autre  pour- 

roit-ce  être  .'' 
Penfiiz  vous  ,  peur  pouvoir   aiïurer  mon  bouheur. 
Qu'il   ne  iuffifoit  pas  du  don  de  votre  caur  i 


rfiJCSCSi 


J 


SCÈNE    XIV. 

D  A  M  I  S ,  <&  Ze^  précidens. 
D  A  M  I  S 


E  reviens  tout  exprès  vous  propcfc  ,  Dorante  1 
Un   marché   mcrveillrux  que  le  hafard  pr>>fcnie  ; 
Pt ut- être  vous   voulez  donner  des  diamans 
A  Madame  ,  (  montrant  C'idaitjc.  )  &  j'en  fçais  qni  font  au 

plus  bri'lans  ' 

Sans  doute  ce  fot.t  ceux  d'une  vieille  Coquette  , 
Qui  voudrolt  b;en  donner   dans  un  air  de  retraite  , 
Et  qui  fe  condutfant  par  un   fyftême   faux  , 
A  vendu   fes  bijoux  ,  &i  garde  fe»  défauts. 

LA     COMTESSE. 
Et  qui  vous  a  chargé  du  foin   de  les  revendre  ? 

D  A  M  I  S. 
AffuréiTient  la  chofe  eft  facile  à  comprendre. 
On  ''.lit  bien  quï  je  'uis  répandu  dans  Paris  ; 
Si  di  la    moindre  chofe  on  veut  avoir  le  prix  ', 
3'ai   du   goût  ;    c'eft  à  moi   fur  le  champ  qu'on   s'adreffCi 
.Vous  allez    voir  qu'ils   font   rares    dans   leur  efpece> 

DORANTE. 
Quoi ,  vous  les  avez  i" 

D  A  M  I  S. 
Oui. 
C  1  D  A  L  I  S  E. 

Tant  mieux,  nous  les  verrons» 
D  A  M  I  S. 
jTenczi  vo'ici  l'écrain. 

DORANTE. 
Sans  balancer,   ouvrons. 
Me  trompai  je  !  ce  font  vos  diamans.   Madame  ' 

L  A     C  O  M  T  E  S  S  E. 
Monfieur  ,  je  ne  crois  pas  qu'un   autre  les  réclame. 

DORANTE. 
Vendre  vos   diamans,  vous,  Madame;  eh,  pourquoi  ^ 

LA    COMTESSE. 
Je  ne  m'en  repens  pa'i. 

C  I  D  A  L  I  S  E. 

Ah,  j'en  fais  bien  l'emploi. 
Un  procédé  fi  noble ,  &  me  touche  &  m'enchante  j 
C'eit  vous  qui  par  ce  trait  ayez  fervi  Dorante. 
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DORANTE 
Madame  ;  îl  feroit  vrai  ?.... 

LA     C.  O  M  T  E  <^  S  E. 

Dans  cette  '^crafiou. 
J'ai  de  mon  amitié  (uivi  riuipreffion 

C  l  D  A  L  S  I  E, 
bonnte,  vous  devez  payer  un  tel  f.  rvice," 
Jf   connois  vcirt    coeur  &   je  me  rcntU  juflice; 
Vous  aimez  la   Càimteffe.   Efi  agiffant  ainfi , 
Elle  vient  de  prouver  qu'elle  vous  aime  aiiflî. 
Je  reprends  ma  parole,  &  je   vous  rcnls  la  vôtre.' 
Soyez  iicuri'ux  ,   contens,  liez- vous  l'un  à  l'autre  , 
Et  pu  r:|ii-."   V'tre   cœur  n'eft   pas  fait  pour  m'aimer  , 
Je  veux   que  tout  au   moins  vous   pu.iïiez  m'elti  i/er. 

(       i    r  jcrr. 

SCÈNE    DERNIÈRE. 

DORANTE,  LA  COMTESSE,  CLITANDRE, 

D  A  M  I  S. 

CLITANDRE. 

^_^E  compliment  n'eft  Das  trop  flatenr  pour  ma  flâme. 

DORANTE. 
Le  fms  &   votre  amoui    ramèneront  fnn  ame , 
Soyez  tranquille.    El  V(;us  puis-je  croire  en  tfFet  , 
QH'auj'.nird  iiui  voire  cfprit  ioit  changé  tout-à  tait, 
Madiune  '... 

LA    COMTESSE. 

Oui  ,  trop  livrée  à  cet  efprit  \-olage. 
Des  fages  &  des  fi>ts  confondant  le  fuffiage  , 
M''>n  amour  piopie  tcul  pour  un  infl.,nt  lié, 
JMeconnriiffoit  1'  îuour  ,   l'tftime  &  rrimiiié  , 
Et  cet  ateugle  orgueil,  avide  de  Icur.nge  , 
D^  ceux  qui  la   donnoieDt,  oublioit  le  ir.élange  ; 
Un  fenrincnt  plus  pur,  plus  tenHre  &   pus  heureux,' 
tn  éclairant  pion   cœur  ,  l'a  rendu   vertueux, 

DORANT  E. 

Au  feul  nom  de  l'hymen  vou^  n'êtes  pas   atteinte  , 
D'un  mouvement  fecret  de  tnftelTe  bc  de  crainte  ^ 

LA     C  O  iVi    1    E  S  S  E. 
Ah  1  fi  vous  le  croyez,  vous  me   connoiflez  mal. 
Je   conçois  que  l'hymen   peut  être   un  nœud   fatal; 
JVlais  Un  (tul    fait  aufll  le   bonli   ur  de  la   vie  , 
Quand    par  la   p-obité  fa  chaîne  eu  affermie. 
Quand   deux  coeurs  enchantes  fe  préviennent   tous   deux  l 
Savent  fe  refpcfter  ,  s'aimer  ,   combler  leur  vœux  ; 
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D'unir  leurs  voloniés  font   leur  étude  unique  , 

Ils  s'acquièrent  un  droit  à  l'i-ftime  publique. 

Ils  favent  l'augmenter  par   leur  félicité  ; 

Plus  le  bonheur  efi  grand  ,  plus  ri   c(t  refpeâé  ; 

Enfin,  tout  ce  qui  rend  deux  amans  condamnables  l 

Rend  aux  yeux  du  public  deux   époux  ellimables  ; 

<^uel   plaifir  pour  un  coeur  f  :nfible  au  ftntimtnt  ! 

L'hymen  n'ert  que  le  droit  d'avouer  fon  amant  ; 

Ceft  en  vain  fous  ces  traits  qu'on  veut  le  mcconnoîire  l 

11  unit  deux  amis   fsns  établir  un    maître  , 

Et  ds   leur  fciitiment  'e  mutuel  retour 

Doit  prouver    que  J'eftime   eft   l'arne  de  l'amouri 

DORANTE. 

Ah  '  qu'en  penfant  ainfi  vou»  flatez  ma  tendreffe. 

D  A  M  i  S. 
D'un  pareil  changement,  je  fuis  charmé,   Comteffe  i 
Décider  votre  cœur  m'aurcit  rendu  content  : 
M^is  l'aime  autant  l'honneur  d'en  faite  un  inconftant  j' 
j'étois  perfuadé  que  je  devo's  vous  plaire 
Voilà  votre  portrait  qu'en  fecnt  |'ai  fait  faire. 
Je  vais  vous  le  remettre;  ah  !  qu'il  me  ferait  doujf 
De  pouvoir   quelque  jojir  'e  recevoir  de  vous. 

LA     COMTESSE,  <i  pan. 
C'eft  à  vous  r;  n  tre  heureux  que  je  mettrai  ma  gloirej 
Et  par  un  changement  qu'on  aura  peine  à  croire. 
Je  veux  que  d?fo  mais  le  monde  f  >it  inftruit  , 
Que  fouvent  c'eft  le  cœur  qui   ramené  l'efprit. 

D  IVERTISSE  MENT. 

AIR, 

^;j^^.^emh\ez-\o\i$  ,  tendres  amans  ; 
^  Le  Soleil  eft  rertré  dans  l'onde  , 

Employez  ces  heureux  momens  , 
Ne  craignez  rien,  tout  vous  fecontle. 

L'obfcurlté   ferme  les  yeux 
Des  jaloux  qui  vous  font  la  guerre  ; 
Dis  que  la  nuit  couvre  les  Cieux  ,  , 

L'amour  eft  maître  de  la  terre. 


FIN 
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